
Mnus commencerons , prochainement la
blication d'un nouveau feuilleton :

psi- le Romancier populaire
Joies MA1Y

j^tnos lecteurs ont pu apprécier l'imagi-
Sion puissante et le talent vigoureux.

LES NUITS ROUGES
im'ito épisode de la longue lutte de llr-
Sde contre ses oppresseurs; c est un som-
Z draâe dans lequel les paysans révoltés

h-e le seigneur se livrent aux vengeances
Ta société secrète a Les Enfants d'Acier ».

lin- double histoire d'amour,poignante et
frariaue, anime le réeit, l'émeut, fait péné-
trer nielques pies et beaucoup de larmes
dans un drame historique.

-Nos lecteurs trouveront, en outre, dans

LES NUITS ROUGES
m étude vivante et poignante du peuple
irlandais opprimé, réduit à la misère, et
Misé pour se défendre, de recourir aux

m
Us sociétés sécrètes' qui enserrent l'Ir-

lande afin de la venger et de revendiquer

ses droits,

FAITS DU JOUR
On annonce Se voyage du roi

d'Espagne à Paris, pour le prin-
temps prochain, M. Loubet se
rendrait à Madrid à l'automne de
Î90S.

—o—
Be nouveaux pourparlers sont

engagés pour mettre fin aux grè-
ves de Marseille. On croit qu'Us
aboutiront. .

—o—
1. Pelletan vient de décider de

réduire considérablement les
effectifs de l'escadre du F<5ord
pendant i'hiver.

—o-
L'aecaimle est complète autour

de iioukden où les troupes rus-
ses se reposent. L'armée de Kou-
ropatkine est hors de danger.
Les «Japonais préparent un vigou-
reux assaut contre Port-Arthur.

—o—
Un immense Incendie a détruit,

à Caiuire, une usine' de tissage
Mécanique. Les dégâts sont éva-
lués à environ 7®O.0©O francs.

Le discours de M. Combes à Auxerre
a ouvert l'ère d'une polémique d'autant
plus vive que, par ce temps de vacan-
ces, la politique se traîne dans les redi-
tes, les impressions déjà ressenties, la
banalité somnolente et les lieux com-
muns des interviews.

Huit jours ont passé depuis que la pa-
role ministérielle s'est envolée aux qua-
tre coins de la France — c'est un laps
«e temps considérable 'si l'on songe à la
qualité du discours et à celle du discou-
reur — et la presse s'emplit encore des
'Ommentaires les plus fantaisistes 1

Décidément, la saison estivale, qui
»oit se fermer les théâtres et qui laisse
«Poser quelque peu le cothurne, est
^orable aux cabotins politiques qui
montent, au hasard des invitations, des
fulgurations et des banquets démocra-
"HUes, des scènes improvisées où les

ail, lî Q0I'S' la langue pâteuse mais l'œil
ï'7 ô> se donnent en représentation à,a France.
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Vaut-il la peine de changer ? Si le bon
peuple de France qui passe pour le plus
spirituel des peuples n'était pas aussi le
plus patient, il y a longtemps qu'il
aurait répondu à M. Combes et aux
rhéteurs de l'anticléricalisme par l'une
de ces locutions à la mode qui indi-
quent admirablement que l'on volas en-
nuie et que l'on n'a qu'à fermer le robi-
net. Hélas ! les charlatans et les exploi-
teurs de la crédulité publique ont encore
de beaux jours devant eux, et Néron
était un philosophe lorsque, costumé en
histrion, la couronne verte sur la tête et
le luth à la main, il s'exhibait au délire"
des Romains vainqueurs du monde.
Que M. Combes ne se gêne donc pas.

** »
Les grèves de Marseille continuent.

M. Combes ne s'en soucie guère et la
décadence profonde et irrémédiable qui
menace notre premier port de commerce
le préoccupe moins que le sort d'un
évêque en délicatesse avec la morale.

Depuis trois semaines, tout commerce
a cessé à Marseille, les navires sont im-
mobiles et tristes dans la rade, les quais
sont déserts et le bruit du travail n'anime
plus les longues jetées ; les journées pas-
sent, l'or s'enfuit, les pourparlers traî-
nent en longueur et échouent. Pendant
ceiemps, que fait M. Combes? Il s'en-
ferme une journée, nous disent les agen-
ces, dans le cabinet de M. Dumay pour
étudier le droit canon et statuer en toute
connaissance de cause sur le cas de
Mgr Geay. On crie à M. Combes : « Mar-
seille se meurt, intervenez pour faire
cesser le conflit », il répond : « A bas la
calotte » ! On lui dit : « Les inscrits ont
des prétentions exorbitantes et menacent
de désorganiser la marine »,il réplique:
« A bas le patronat ! »

C'est la façon de gouverner du Bloc!
Il faut cependant que le commerce

marseillais dénoue ou tranche le nœud
gordien qui menace de l'étrangler. Il
faut que les grèves actuelles se termi-
nent dans le plus bref délai et qu'elles
ne se terminent point sur un arrange-
ment provisoire et sur un accord éphé-
mère, mais sur des bases 'stables et qui
rendent impossibles le retour des cala-
mités périodiques qui s'abattent sur la
vieille cité phocéenne. Des intérêts com-
plexes, inextricables sont en jeu ; on ne
peut toucher les uns sans léser les au-
tres ; les doléances des. armateurs sont
des plus justifiées et les réclamations des
inscrits et des dockers ne semblent pas
toujours dénuées de fondement. Que
faire ? Refondre les lois anciennes, faire
des lois nouvelles, mais réglementer,
une fois pour toutes, la question capitale
des inscrits maritimes.

Le gouvernement ne peut, à lui seul,
abroger une législation ou la modifier.
Il faut qu'il recoure au Parlement, qu'il
mette en œuvre, la machiné législative.
Il y a une loi qui assimile à la désertion
l'abandon du bord par un inscrit. Cette
loi est-elle toujours en vigueur ? Si
oui, pourquoi n'est-elle pas appliquée ?
Pourquoi les inscrits abandonnent-ils
les navires à leur guise, et selon les
fluctuations syndicales ? La loi de 1898
n'a jamais été abrogée, et les inscrits
doivent s'y soumetire. Si elles est mal
faite, qu'on la refasse. Mais le gouver-
nement est le premier à donner l'exem-
ple de la désobéissance à la loi en la te-
nant pour nulle et non avenue. Qui ne
voit que la situation est anormale,
qu'elle doit se modifier profondément si
l'on ne veut pas que des crises nouvelles
tuent à tout jamais la vie dans notre
premier port de commerce ?

Qu'espérer d'un ministère dont la
clientèle se recruta en partie dans les
éléments révolutionnaires, qui vit du
désordre en l'engendrant et qui fait ses
affaires au détriment des affaires de la
France? Que se passe-t-il en ce mo-
ment ? Exactement ceci : Les ouvriers
marseillais obéissent à des syndicats
omnipotents, et le gouvernement se
courbe lui-même sou3 les injonctions
des syndicats. M. Combes est prisonnier
des citoyens Riveîli et Manotetla grève
de Marseille prendra fin lorsque Rivelli
permettra aux inscrits de remonter à
leurs bords.

C'est l'anarchie, tout simplement.

• »
Malgré les dépêches de source ja-

ponaise, tout permet de croire que ies
Russes poursuivent en bon ordre leur
retraite sur Moukden. Le plan du géné-
ral Kurokl, essayant de devancer l'ar-
mée russe, a échoué. La bataille de
LIao-Yang reçoit donc sa solution la
.plus favorable pour les Russes, si l'on
considère les conditions défectueuses
dans lesquelles ils se trouvaient. Ils ont
été battus, mais leur défaite est des plus
honorables et ne décide en rien du sort
de la campagne. Le général Kouropat-

'kine, en manœuvrier de premier ordre,
a admirablement conduit sa retraite,
sacrifiant peu d'hommes et sauvant
presque tout son matériel. En sa retirant
sur Moukden, et peut-être sur Khar-
bine.il exécute le plan qu'il s'était tracé:
attirer l'ennemi lentement dans l'inté-
rieur du continent, le harceler cons-
tamment, gagner du temps pendant que .
le Transsibérien, goutte à goutte, gros-

' ait chaque jour son armée d'un millier
d'hommes.

Et chaque jour qui passe diminue les
chances des Japonais. L'hiver approche
avec une température excessivement
rigoureuse à laquelle les Russes sont
habitués, mais qui surprendra les Japo-
nais. Que deviendront-ils, au milieu des
plaines immenses, même victorieux? La
Russie est insaisissable : l'ennemi ne
peut l'atteindre au cœur. Un autre a
essayé d'exécuter le plan Japonais, et

son génie militaire était supérieur à ce-
lui des Yamagata et de3 Oyama. Il a
échoué, et son armée victorieuse a laissé
les lambeaux sanglants de sa gloire dans
la plu3 époovantable retraite.

Il avait gagné la bataille de la Moskowa,
il était entré dans la viile sainte, mais il
perdit la campagne bien qu'il eût entassé
victoires sur victoires et qu'il s'appelât
Napoléon.

Camille D1JOUD.

MBTES POLITIQUES

LES PRÉFETS .
Le mouvement administratif qui vient de

paraître a démontré, une fois de plus, que
le sectarisme préside à tous les actes du
gouvernement actuel. Il suffit, en effet, de
parcourir la liste publiée à l'Officiel, pour
constater que le mérite des administra-
teurs départementaux, leurs qualités pro-
fessionnelles, la correction de leur tenue,
ne sont pas entrés en ligne de compta dans
l'avancement donné à ces fonctionnaires.

. Il Importe peu a M. Combes que nos dé-
partements aient à leur tête des représen-
tants du pouvoir central aptes à remplir
leur mission administrative ; ce qu'il faut
au « petit père », ce sont des agents qui, par
violence ou Intimidation, fassent dire aux
urnes le contraire des sentiments exprimés
par la majorité du corps électoral.

Il est désolant de constater qu'aujour-
d'hui la politique sectaire envahit tout et
que seuls méritent le3 bonnes grâces du
pouvoir ceux de nos préfets qui ont l'échiné
assez souple pour la plier aux fantaisies
agressives du président du Conseil.

On sait que, pour être garde champêtre,
il faut avoir plus de titres que pour être
nommé préfet. Ce recrutement arbitraire
offre de nombreux inconvénients, mais il
permet surtout aux gens sans scrupules de
se ménager des droits à l'avancement. De
telle sorte qu'en l'état actuel ce ne sont pas
les plus méritants qui sont récompensés,
mai3 bien les plus fripons.

Quant aux sous-préfets, c'est pire encore.
Ces fonctionnaires sont complètement {Inu-
tiles ; vingt fois déjà, au Parlement, il a été
reconnu qu'ils ne servaient à rien, si ce
n'est à grever le budget. Cependant, le
gouvernement, qui pourrait supprimer leurs
postes, ne fût-ce que par voie d'extinction,
entretient plus que jamal3 cette armée de
parasites dont elle fait des sous-agents élec-
toraux.

Un seul administrateur régional par qua-
tre ou cinq départements, par exemple,
suffirait; amplement à assurer la marche
régulière de3 budgets locaux. Mais, en or-
ganisant ainsi le fonctionnement des pré-
fectures, le ministère perdrait ses truqueurs
d'urnes électorales, et c'est ; ce dont il n'a
pas envie.

Laisser le suffrage universel libre d'ex-
primer son sentiment, mais ce serait la fin
du combisma ! — A.-H. M.

— .  .. -— «âge» ' —»—

LES PÈLERINS FRANÇAIS A ROME

Rome, 10 septembre.

Jeudi, le Pape a reçu ea audience parti-
culière M. Gonin, directeur de la Chroni-
que du Sud-Est, accompagné de M. Faurax,
curé de Sainte-Blandine, de Lyon.

S. S. Pie X leur a fait uu accueil très
bienveillant et a vivement approuvé l'Ini-
tiative de Ja Semaine sociale, recomman-
dant surtout d'orienter l'étude des questions
sociales vers l'action pratique et les œuvres
immédiatement réalisables.

LES ADMISSIORS A L'ÉCOLE NAVALS

Paris, 10 septembre.

Voici la liste des élèves admis à l'Ecole
navale en 1904, à la suite du concours.

Sont admis :

MM. Tonzô, Bordet, de Védrlnes, Balazug,
Goudot, Ebsteîn, Barbier, Montgaué, da Ville-
neuve, Mascliôs, Leclerc, Colas des Francs, La-
tbam, Garnier, Platon, Gérard, Tbépot, Gnll-
laux, Cbomereau, Lamotta, Mathieu, d'Hsir-
conrt, Prlgent, Deiorma, Sagnier, Gueyraud,
Mtchalier, Chailley, Bucaille, Uehard, Brisson,
Tarrade, Sales, Bourgine.

MM. Le Voyer, Gulerrs, Baauvals, Jardel,
ComSaescure, Laperge, Aicardl, Malsonneuve,
Montgane, Blgnon, Bativin, Bouygues, Veruy,
de Galard Brasaac da Béarû, Ravel de Brette-
vllle, Delest, Gautier.

Comme on le voit, cette liste ne compre-
nait que cinquante noms. L'année dernière,
la liste en comprenait cinquante-cinq. Ja-
mais, depuis vingt' ciûq ans, la quantité
d'élèves admis ne fut aussi limitée. Au
moment où, en France, l'on diminue ainsi
de plus en plus l'importance des écoles, on'
se garde bien, à l'étranger, de tomber dans
la môme erreur. Les Anglais, les Améri-
cains, les Allemands angmentent dans une
proportion assez considérable le nombre de
leurs élèves.

La décision prise parle ministre de rece-
voir si peu de gens au Borda s'explique
d'autant moins que ies besoins de la marine
augmentent de jour en jour et que l'arme-
ment de la flotte, en 1908, exigera un
nombre d'offlcier3 sensiblement supérieur à
celui dont on dispose aujourd'hui.

ALPHONSE XIII A PARIS

Paris, 10 septembre.

Le voyage & Paris de S.M. Alphonse XIII,
contrairement à ce qu'on a annoncé, n'a
point été ajourné, par la raison bien sim-
ple qu'aucune date n'avait été fixée jusqu'à
ce jour pour ce voyage.

Le voyage à Paris du jeune souverain
aura lieu au printemps prochain. Sa visite
lui sera rendue par le président de la Ré-
publique quelques mois plus tard, sans
douta au début de l'automne de 1905. S. M.
Alphonse XIII s'était en effet tracé un pro-
gramme de voyages à travers son royaume
qui ne sera épuisé qu'à la fin de l'année. Il
a déjà parcouru, on le sait, les provinces
de l'Eft, depuis Barcelone Jusqu'à l'Anda-
lousie, et aussi une partie du sud de l'Espa-
gne. Il lui reste à voir, après la Navarre et
la Biscaye, qu'il visitait tout récemment
an cours fle aa villégiature à Salnt-Sdbas-

tien, la Vieille-Castille et les provinces de
l'Ouest, avec étapes à Salamanque et Za-
mora.

S. M. Alphonse XIII ira chasser aupara-
vant à la Granja, où 11 doit se rendre dans
quelques semaines et assister à des ma-
nœuvres.
—*' -... — i -m^fa»»  —i—...n—... ., — . ..- ..

UNE MESURE GRAVE

RÉQUCTIOa DES EFFECTIFS DE L'ESCADRE DU NORD
Paris, 10 septembre.

M. Pelletan vient de décider qu'à la date
du 1" octobre l'escadre du Nord sera placée
à effectifs réduits. Cette opération s'effec-
tuera à Brest pour la première division, et
à la division des croiseurs à Cherbourg
pour la deuxième division.

En diminuant dans de fortes proportions
pour la période d'ùiver les effectifs de notre
force navale du Nord, M. Pelletan prend
une décision grave. On ce peut admettre
que les seules nécessités budgétaires forcent
à sacrifier la valeur bien connue de l'esca-
dre de l'amiral Caillard, alors qu'il n'y a
pas bien longtemps, le ministre n'a pas été
le moins du monde embarrassé pour trou-
ver forgent destiné à satisfaire les revendi-
cations de quelques ouvriers des arsenaux.

S'il y a quelques inutilités à bord des na-
vires de guerre, on peut les supprimer sans

Jaira des diminutions d'effectifs aussi radi-
cales et aussi dangereuses.

LJeËFOMEDE $âl^T-C¥H
La Politique dans nos Ecoles miSitatfes

Paris, 10 septembre.
M. Charles Laurent s'est déjà élevé contre

la réforme projetée des études à Saint-Cyr.
Il y revient encore avec plus de précision
et avec des documents.

o Ce qu'on veut, écrit-il, c'est imposer
à tout le corps enseignant de l'Ecole, à tout
son état-major et à tous ses élèves, la disci-
pline d'un parti, avec ce qu'elle comporte
d'intolérance pour les partis voisins, de
suspicion ombrageuse, de rigueur fanati-
que, d'ostracisme... et de délation. Il se pas-
sera là ce qui se passa depuis quelques an-
nées à Saint-Maixent, où le régime de la
dénonciation réciproque remplace l'équité,
le sentiment de la vraie discipline militaire
et jusqu'à la plus simple droiture.

• « C'est en sortant de Saint-Maixent qu'un
élève du plus haut mérite, ayant obtenu
l'un des premiers rang3 et qui s'est montré
digne depuis lors d83 éloges de tous ses
chefs, obtenait du colonel S..., commandant
l'Ecole, cette note « militaire » destinée à le
suivre dans toute sa carrière : «Se fera aussi
bien franc-maçon que jésuite. » Il est vrai
que cet officier avait refusé de moucharder
ses camarades !

« C'est à Saint-Maixent que le même co-
lonel donnait cette note à l'un de ses élè-
ves : « Neveu du général Dodds, ne compte
que sur cette parenté pour arriver. »

Le général Dodds ayant connu cet étrange
libellé demanda au ministre comment on
avait eu l'inconvenance de faire figurer son
nom sur les notes d'un élève. Le ministre,
sur cette réclamation d'un homme qui est
l'honneur de l'armée coloniale et que la
France estime hautement pour ses £>mds
et loyaux services, dut faire demander des
explications au colonel. Ces explications
furent ce qu'elles purent, mais le général
ne reçut pas de réponse et le colonel reçut
un poste de faveur à Paris.

« C'est à un officier supérieur comman-
dant en second l'Ecole de Saint-Maixent
que le chef d'état-major d'un de nos corps
d'armée écrivait il y a trois mois : « Je vous
« félicite, mon cher ami, de ne plus avoir
«pour chef le colonel XXX... » Il donnait
aux élèves sortant de Saint-Maixent de3
notes insensées. Elles n'étaient pas seule-
ment mauvaises, elles étaient empreintes
d'un mépris insultant quand elles n'étaient
pas grossièrement outrageantes.

« Ce que ne savait pas l'auteur de cette
lettre, c'est que, faute d'un meunier, le
moulin n'a pas chômé. On continue à
moudra de mauvaises notes aux élèves,
môme brillants, qui se sontentent de faire
leur métier de soldat. Il faut, en outre.pour
être accompagné dans la vie par de flat-
teuses paroles de ses chefs, avoir montré
qu'on s'entend à surveiller se3 voisins. »

M. Charles Laurent termina en deman-
dant dans quelles conditions un brillant
officier commandant le bataillon de l'Ecole
de Saint-Cyr, a été disgracié récemment et
renvoyé dans un bataillon d'infanterie ?
, «ssisB» 1

Fia probable de la grève. -— Chez
les Dockers. — X/enquêt© de M.

Destrem

IPJouveaus: Poyrpsrllers
Fin probable de il a Grève

Marseille, 10 septembre.
Ce matin, une importante entrevue a

eu lieu dans le cabinet de M. Pénissat,
administrateur de la marine, entre les
inscrits maritimes, M. Jules Charles-
Roux, directeur de la Compagnie tran-
satlantique, arrivé ce matin, et M. Ne-
mesker, agent général de la Compagnie.

Après examen, deux points seulement
du projet de réglementation du service
à bord restent en litige. Ils seront ce soir
l'objet d'une nouvelle discussion. Tout
fait espérer qu'une entente se fera, car
M. Charles-Roux est animé des meil-
leurs sentiments de conciliation et pa-
raît tout à fait disposé à voir se termi-
ner le conflit.

Sur Ses Quais
Marseille, 10 septembre.

Une animation plus grande règne ce ma-
tin sur les quais. Près de 500 dockers dé-
barquent ou embarquent des marchandises
aur.les vapeurs Danferli, Allcanza, Capo-
Palos, Alsiol-Pa/ïis. Le charroi a énormé-
ment augmenté. Les patrouilles ne circu-
lent plus sur les quais.

Le contre-torpilleur Arbalète, venant
d'Oran, est arrivé ce matin avec les dé-
pêches.

L'Enquête officielle
Paris, 10 septembre.

On a répandu le bruit que le départ de
M. Désirera pour Marseille se .rattachait à

i f une enquête dirigée contra la Compagnie
• des Docks.

M. Coffinet, président du Conseil d'admi-
 nlatration de cette compagnie, n'en croit pas
i un mot et s'exprime à ca sujet en ces

termes :
M. Destrem n'est pas un envoyé spécial. Sa

nomination en qualité de commissaire du gou-
vernement n'est pas nouvelle, mais Bon prédé-
cesseur occupant le poste Jusqu'au 15 octobre,
M. Destrem ne devait entrer en fonctions qu'à
cette époque.
* Devant la situation quelque peu troublée, le

I gouvernement a Jugé bon de renvoyer à Mar-
seille dès maintenant, mais nous sommes lort
tranquilles sur l'enquête que pourra faire ce

! fonctionnaire. Notre situation est en ellet inat-
i taquable.

Nous avons la concession du monopole de
l'entrepôt réel des marchandises débarquées

! dans le port de Marseille pour une durée de
93 ans. . '

Cette concession expire en 195S. Nous ne pou-
l vons en être déchus que pour inexécution de

notre cahier des charges. Or, rien de tel ne se
produit à l'heure actuelle.

, Nous subissons la grève, nous ne l'avons point
provoquée. C'est du lait de celle des cinq en-

' trepreneurs concessionnaires de nos transports
que notre trafic eat arrêté et non du nôtre.

• Quant aux majorations de tarif de 7 0/0 que nous
1 a aceordées M. Mlllerand, lorsque nous avons
 été obligés de porter de 5 fr. à 6 fr. le salaire

quotidien cla nos dockers, il y a beau temps
qu'il n'est plus en vigueur. Il n'avait qu'un ca-
ractère provisoire, en attendant l'établissement
de nouveaux tarits.

La. CompagaiV-des Docks ,
Marseille, 10 septembre.

M. Destrem, sous-directeur du commerce
et de l'industrie au ministère du commerce,
vient d'informer les intéressés que M.
Trouillot examine actuellement les griefs
articulés contre les Docks par quelques con-
seillers généraux.

M. Le Mée de la Salle, président de la
chambre de commerce, a déclaré n'avoir
jamais reçu de plaintes contre les Docks.

La Compagnie des Docks affirme n'avoir
jamais refusé de mettre à la disposition du
commerce le matériel nécessaire à la manu-
tention des marchandises. Elle ajoute que
jamais personne ne lui a demandé ce maté-
riel.

MM. Pierre Roux et David, signataires de
la plainte contre les Docks, entendus à leur
tour, n'ont pu apporter aucune preuve à
l'enquête qui se fait et reconnaissent n

J
avoir

recueilli que des bruits.
Ils ont promis de rechercher les preuves

des accusations formulées contre la Com-
pagnie et 'd'établir qu'elle avait refusé des
outils pour faciliter aux commerçants la ma-
nipulation de leurs marchandises.

A propos de la Gr*ève

Paris, 10 septembre.
La Liberté écrit ce soir, & propos des grè-

ves de Marseille :
Tout est rompu. M. Le Mée de La Salle, pré-

sident de la Chambra de commerce de Mar-
seille, qui avait bien voulu servir d'intermé-
diaire entre les compagnies d'armemant, les
entrepreneurs et les ouvriers, a déclaré qu'il
considérait sa mission comme terminée. Le mal
est immense, la situation intenable. Que va-
t-on faire?

Les patrons ont une solution toute prête. Ils
se proposent de fonder, sous le nom d'Union
maritime, une vaste association qui réunirait
les armateurs, les entrepreneurs, les contre-
maîtres et les ouvriers. Les ouvriers affiliés
Jouiraient de sérieux avantages, comme par
exemple un minimum de salaire annuel et la
préférence à l'embauchage.

Un comité d'administration, composé de pa-
trons, de contremaîtres et d'ouvriers, réglerait
les conditions du travail. Un tribunal arbitral
Jugerait les différends.

Il existe des organisations semblables à An-
vers, à GSnes et dans d'autres ports en prospé-
rité. L'Union maritime nous semble tout à fait
capable de rendre la vie à Marseille et la sécu-
rité aux industries intéressées. C'est le salut,
mais l'Union maritime pourra-t-elle être fon-
dée et fonctionner librement? Non, nous ne le
croyons pas. Tant que le gouvernement sera
l'obligé et le prisonnier des syndicats socialis-
tes, nous ne verrons pas fonctionner librement
en France une association comme celle-là.

I)A PRINCESSE-DE COBOURG
Paris, 10 septembre.

Nous avons publié hier une prétendue
lettre de la princesse Louise à un journal,
comme c'était notre devoir d'Informateur.
Mais cette épistole nous avait paru telle-
ment invraisemblable que nous avons ex-
primé nos doutes en posant cette question :
a Cette lettre n'est-elie pas apccryhe ? »

Nous avions bien raison d'en suspecter
l'authenticité. En effet, la princesse Louise
nie de la façon la plus formelle avoir ja-
mais écrit lettre semblable.

La princesse Louise de Saxe-Cobourg est
toujours à Paris, elle n'est pas sortie de la
journée d'hier. M" Stimmer, arrivé de
Vienne, est resté en conférence avec la
princesse une partie de l'après-midi. La
princesse lui a donné pleins pouvoirs d'agir
en son nom et de la représenter. M' Stim-
mer, descendu au Grand Hôtel, passera
quelques Jours à Paris en raison des pour-
parlers qui ont cours actuellement.

 r- ; ' ^[>-T ~

Paris, 10 septembre.
Parmi les passagers du Chili, qui est ar- '

rivé hier soir à Bordeaux, venant de la
Plata, du Brésil et du Sénégal, se trouvait
M" Leclercq, l'avocat parisien qui s'était '
rendu à Rayes pour défendre en justice •
M. Girard, adjoint de première classe des
affaires Indigènes, faisant fonction d'admi-
nistrateur adjoint a Bougouni, inculpé d'as-
sassinat sur la personne d'un interprète in-
digène, Oussoubi-Diarah.

Dè3 son arrivée à Paulllac, M* Leclercq a
bien voulu fournir quelques indications !
sur la marche de la triste affaire qui a
donné lieu à son voyage au Soudan.

Les déclarations faites devant le juge par les
cinq coaccusés de M. Girard, a-t-ll déclaré, ont
été si contradictoires qu'elles ont plutôt plaidé
en faveur de l'inculpé. «

D'autre part, le principal accusateur, M. Del- 
tell, adjoint de première classe, qui avait rem- 1
placé à Bougouni M. Girard lors de son départ,
a été trouvé la gorge ouverte sur la route de j
Bamako, route qu'il suivait poar se rendre au i
port où H devait s'embarquer pour la France. ;
Une enquête a été aussstôt ordonnée et on a eu
bientôt la conviction que M. Delteil ayant '
appris les résultats de l'instruction s'était sui- !
cidô. (

Le Juga a mis Immédiatement M. Girard en
liberté provisoire et il est à peu près certain '
que cette affaire se terminera pae un non-lieu. (

Dans tous les cas, M' Lecïarcq se rendra i
de nouveau à Saint-Louis, si son client doit i
comparaître devant les assises de cette <
ville, h |i
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LES RUSSES SE REPOSENT. — KOUROPflTKïRE
SAUVÉ. — LES KHOUNGOUSES. — 4

PORT-ARTHUR : PRÉPARAIS Q'M
ASSAUT

Paris, 10 Bèptômbîe.
. Pas de nouvelles, ou à peine, deMand-

chourie, depuis le télégramme du géné-
ral Kouropatkine annonçant la concen-
tration dans le rayon de Moukden de
toute son armée, y compris l'arrière-
garde commandée par le général Zarou-
baïeff.

L'amiral Alexeiefï télégraphie qu'il n'y'
a rien de nouveau, le général Sàkharof'
qu'aucune conflagration ne s'est pro-
duite avec l'ennemi, le 8 septembre,
dans le rayon de l'armée. Kouropatkine
va t-il continuer la retraite plus au,
nord ? On ignore les intentions du géné-
ralissime.

Sur l'état de l'armée, on ne sait égale-
ment que peu de choses, du moins dans
le public. A 1 état-major russe, on dé-
clare absolument l faux que Zaroubaïefï
soit tourné, car l'état-major a reçu un
rapport sur la position de Zaroubaïefï,
qui est à l'extrême aile droite russe, à
Moukden. Donc il est impossible qu'il
ait été tourné.

La nouvelle de la blessure dô Kouro-
patkine n'était qu'un canard, comme
nous l'avons fait prévoir. Quanta Port-
Arthur, tous les renseignements reçus
depuis quelques jours s'accordent à
constater que les Japonais n'ont fait
aucun progrès notable. Les Russes pos+
sèdent tous les forts proprement dits et
n'ont laissé occuper par l'ennemi que
des retranchements provisoires éloignés
dont la possession n'avait qu'une im-
portance tout à fait relative.

La défense de Port-Arthur paraît être
supérieurement organisée. Pour barrer
les approches des ouvrages, le général
Stoessel a employé sur une vaste échelle
le système des mines et des fougasses.
Il a disséminé un peu partout .ces dispo-
sitifs, qui ont déjà, à diverses reprises,
produit des effets terribles sur les as-
saillants, à preuve l'anéantissement da
cette colonne japonaise de 700 hommes
que nous avons annoncé hier. Pareille
aventure rendra peut-être plus pru-
dents les assiégeants.

Il n'est pas probable que les Nippons
mettent immédiatement à exécution l'a- .
gression qu'ils ont projetée contre Wla-
divostok. Le Nippon n'a pas trop de.
toutes se3 forces pour maintenir se*
communications en Corée, assiéger Port-
Arthur et poursuivre Kouropatkine. .
Vladivostok est défendu par une garni-
son d'une trentaine de mille hommes.
Les deux ou trois croiseurs avariés qui
s'y trouvent auront eu le temps d'être
réparés, pour peu que Port-Arthur tienne
encore quinze jours, et pourront proté-
ger le front de mer de la place, avec le
concours des torpilleurs qui y sont assez'
nombreux et des sous- marins qui y sont
arrivés.

AUTOUR DE fôOUKDEH
Les Â!*méo« en repos. — Les P&pt&s

à Uao-Yang
Londres, 10 septembre.

Plusieurs journaux publient une dépêche
de Moukden, en date du 9, disant que tout
est tranquille. Depui3 trois jours, les trou-
pes russes prennent un repos bien néces-
saire après leurs grandes difficultés dans
la marche sur des routes détrempées.

On croit que la bataille de Liao-Yang a
épuisé les Japonais , qui n'agissent plus
avec leur acharnement antérieur. Les per-
tes des Japonais sont énormes. Sur certains
points ils ont chargé vingt fois et ont tou-
jours été repoussés.

Une dépêche de Moukden au Daily Mail
dit que la confusion causée par la retraita
des Russes a cessé. Les troupes engagées
arrivent en bon ordre.

Une division de l'armée d8 droite, com-
mandée par le général Kuroki, marche SUÏ
Moukden.

D'après une dépêche fie Saint-Péters-
bourg au Daily Express, la situation de ,
l'armée russe est beaucoup meilleure qu'on
le croyait il y a quelques jours. Le géné-
ral Meyenaorfî, avec une armée de 42,000
hommes, tient les Japonais en échec au sud
de Moukden.

La première attaque du général Kurokl,
le 7 septembre, a été repoussée avec dé
grosses pertes. Depuis lors, Kuroki a atta-
qué à plusieurs reprises sans succès. Ce-
pendant, 12,000 Russes sont encore en dan-
ger au sud de Moukden. On craint qu'ils ne
puissent rejoindre le gros de l'armée.

Jusqu'au 7 septembre les pertes des Rus-
ses étaient de 29,600 tués ou blessés : lei
pertes des Japonais de 33,000.

La Situation autour do IVioukden
Saint-Pétersbourg, 10 septembre.

L'accalmie continue près de Moukden.
Les convois et les bagages de l'armée russe
avancent maintenant sans danger. Les Ja-
ponais ont cessé la poursuite et la canon-
nade ; ils ont traversé la rivière Chak-ho
et se sont arrêtés.

Les troupes russes ont repris la vie des
camps, mais elles restent* néanmoins en
contact immédiat avec l'ennemi. La Croix-
Rouge est écrasée de travail par suite de
l'énorme quantité de blessés

Un épouvantable orage a'fondn danq ta
nuit du 9 septembre prèfde M^Men Tous
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xang ont été incendiés pendant la semaine
o* la bataille. Tout le bétail a été exterJ
mine par la feu ou par les soldats. L'ami',
rai Alexeiefï a décoré de la croix de Saint,
^eorges quatre brancardiers qui avaient
transporté héroïquement des blessé® mm
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le feu. Deux de ces brancardiers avaient
été blessés eux-mêmes. On évacue des
milliers de blessés vers le nord.

Les Mouvements de Kurokl
Saint-Pétersbourg, 10 septembre,

Kuroki a envoyé à l'est du flano gauche
russa une forte colonne d'infanterie qui
s'est arrêtée sur des collines rocheuses, à
vingt verstes environ au sud-est de Mouk-

Cette colonno est destinée à couvrir la
marcha offensive des armées de Kuroki et
d'Oku, cantonnées en ce moment à Llao-
Yang, où elles prennent un repos néces-
saire avant la reprise des opérations.

Les Bandes Khoungouses
Saint-Pétersbourg, 10 septembre.

A l'ouest de Moukden, ainsi- que dans
toute la vallée du' Liao-Khé, on signale la
présence de fortes bandes khoanghoiises, qui
se grossissent de nombreux déserteurs chi-
nois de l'armée de Ma,

Une colonne est prête a marcher contre
eux au premier signal.

L'Etat de Santé de l'Armée russe
en Mandchourle

Saint-Pétersbourg, 10 septembre.
Le sénateur Narichkine, de retour de la

Mandchourle, où il était allé inspecter
l'état de santé des troupes russes, a dé-
claré qu'il était excellent.

Lapprovisionnement est trè3 bon. Le3
bestiaux provenant de la Mongolie fournis-
sent une excellente viande. La Mandchou-
rie fournit les céréales; les légumes arri-
vent surtout de la province maritime.

L'équipement des troupes est léger, de
sorte que les soldats russes sont aussi mo-
biles que leurs adversaires. Toutes les me-
sures sont prises pour la campagne d'hi-
ver.

La Peau de l'Ours
Tokio, 10 septembre (source anglaise).

On annonce comme probable la nomina-
tion du général Hasogama au poste de gou-
verneur de la partie de la Mandchourle oc-
cupée présentement par les Japonais.

Gomma on le voit, les Nippons disposent
de la peau de l'Ours russe avant de l'avoir
tué.

Les Navires russes désarmés

Shanghaï, 10 septembre.
VAskold est sorti du bassin et a pris

position près de la canonnière russe Mand-
jour et du contre-torpilleur Gromoboï.

Il a été décidé que l'équipage resterait à
bord, sous la surveillance des fonctionnai-
res des douanes et d'una canonnière chi-
noise.

Attaché militaire blessé

Vienne, 10 septembre.
On annonce Ici que le comte Szeptycki,

«m des officiers autrichiens attachés à l'ar-
mée russe, a été blessé d'une balle au cours
d'un récent combat, pendant qu'il se tenait
debout près du général Mischenko.

L'Affaire du u Calchas »
Vladivostok, 10 septembre.

Le 13 septembre, le tribunal des prises
de Vladivostok se réunira pour instruire
l'afïaire du vapeur anglais Calchas, saisi
au mois de Juillet dans l'Océan Pacifique
par les croiseurs russes.

L'instruction de cette affaire avait été
ajournée Jusqu'à ce que la cargaison du
navire fût complètement débarquée et
qu'on se trouvât en état d'établir ce que ce
bâtiment avait de contrebande à bord. La
plus grande partie des matelots,qui avaient
été blessés dans le combat du là août, sont
rétablis et arrivés ici.

Le Siè-0© de Port-Arthur. — Le
prochain Assaut

Ché-Fou, 10 septembre.
Un Japonais parti hier de Dalny dit que

. le grand assaut qui aurait été projeté pour
aujourd'hui a été remis au 12 et sera peut-
être encore de nouveau retardé.

Les Japonais désirent faire tous les prépa-
ratifs possibles avant de se lancer de nou-
veau contre la garnison. Suivant un Chinois
parti de Port Arthur le 5, les Russes se dis-
posent à résister vigoureusement au pro-
chain assaut.

L'incident de !' « Océanien »

A la Compagnie des Messageries mari-
limes, on ne se montre pas préoocupé de
l'incident de l'Océanien.

M. de Juilly, secrétaire général de cette
Compagnie, a fait en effet à la presse les
déclarations qui suivent :

SI M. Olivier, à l'escale de Saigon, a protesté
contre l'attitude de la flotte Japonaise, le consul
où le vice-consul de France transmettra sa pro-
testation au ministre des affaires étrangères qui
ûécidera de la suite à donner.

Quant à nous, nous ne considérons pas, Jus-
qu'à plus ample informé, la visite des officiers
japonais à bord de notre navire comme une vio-
lation du droit international.

A dire vrai, l'acte nous a paru un peu anor-
mal, mais nous ignorons le mobile qui a dicté
son exécution et nous ne savons pas si les Ja-
ponais avaient des raisons de croire qu'il y
avait quelque chose de suspect à bord de l'Océa-
nien,

En résumé, conclut M. de Jully, nous ne
voyons là qu'un incident comme il s'en produit
souvent en temps de guerre et on ne peut dé-
nier aux belligérants lé droit de visiter les na-
vires des puissances neutres.

LE BÎRIG-EÀSLE" « LEBÀUDY »

Moisson, 10 septembre.
La remise en état du Lebaudy 1904 va être

Jlentôt terminée et 11 aéra immédiatement pro-
sédé au gonflement du célèbre « Jaune ».

L'aéronef n'avait du reste éprouvé, lors da sa
fugue, que d'insignifiantes avaries. Seuls quel-

ques tubea avalent été légèrement faussés
Quant à l'enveloppe, qui constitue la partie i
plus susceptible de l'aéronat, c'est elle qui s'cs
le mioux comportés. La tissu à grand» résîs
tance, caoutchouté, qui a été exclusivement em
ployé pour sa constructloa «t qui sort «las ate
liers du Pneu continental, a es effet donn
dans eette circonstance des preuves d'une soll
dite tout ii fait ïamapquable, malgré les mau
valses conditions do l'atterrissage.

On se rappel!* ane le ballcn est tombé au ml
Heu dos arbres. Il ne portait que les deux dé
chirures pratiquées intentionnellement pou
faciliter le dégonflement. Cette équipée a ei
outre permis à MM. Julliot et Juchmôs d'ap
porter, comme ils le font d'ailleurs lors de tou;
les dégonflements, quelques petites modiflea
tions au dirigeable.

Mous verrons donc d'ici quelques Jotirs le Lé
baudy 1904 reprendre la série de ses intéres
sants voyages.

L'AFFAIRE SES ÉFÊQUE^

Mgr Le Nordaz à Paris
Paris, 10 septembre.

On annonce que Mgr Le Nordez, évoque
démissionnaire de Dijon, est à Pari3 ; mais
coutralrement à ce qu'on affirme, le prôlai
n'est pas descendu au 23 du quai Voltaire

Il y a, en effet, près de quatre ans quj
Mgr Le Nordez a donné congé de l'appar-
tement qu'il occupait dans cet immeuble e
dont les meubles ont été transportés i
Dijon. Il paraîtrait que Mgr Le Nordez es
descendu dans une maison amie, situés
dans le quartier Saint-Suïpica.

Mgr Geay à Cannes
Cannes, 10 septembre.'

Mgr Geay, évêque démissionnaire de La
val, est arrivé à Cannes, où il compte fair<
un long séjour.

On sait que le prélat a loué une petiU
villa sur la Côte-d'Azur.
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ACCIBEfflÂBOlMlTORPILLEra
Toulon, 10 septembre.

Un grave accident s'est produit ce matir
à bord du torpilleur 290, lequel exécutait
des exercices au large.

Le quartier-maître mécanicien Morancë
Occupé â démonter une glissière, « été pris
par l'arbre de couche et broyé, vv, a df
mettre une heure pour retirer son eadavr*
morceaux par morceaux.

Le torpilleur, ayant son drapeau en berne
et étant à la remorque d'un de ses congé-
nères, a fait route sur Toulon. Le Descartes
et les autres torpilleurs sont revenus aussi.

Les renseignements des sémaphores pré-
cisent qu'il n'y a qu'un mort et un blessé.

Un autre petit bateau ayant son pavillon
en berne vient de rentrer sur rade, trans-
portant le cadavre du quartier-maître voi-
lier Armand Gautret, décédé subitemenl
sur le vaisseau l'A rniral-Saudin.
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L'INGIDENT^CHAUMÏÉ
Paria, 10 septembre.

Le Journal des Débats revient sur l'inter-
view et sur les démentis de M. Chaumié ;

Tandis que les deux partis adverses se bat-
tent et se bombardent avec des démentis.
M- Cbaumié, homme doux et de nature paisi-
ble, ignore qu'il y a bataille. C'est un brav«
nomme qui ne lit pas de Journaux. Oa lui s
appris, à quelques heures de distance, qu'il
avait dit à M. Monthon des choses très subver-
sives et qu'à la rue ds Grenelle, on assurait qu'il
n'avait rien dit de pareil. Les deux nouvelle!
l'ont étonné.

Il avait fait promettre à M. Monthon da ne
pas parler politique et M. Mouttson ne parlail
que pelitique. De son côté, M. de Monzie faisan
dire partout que M. Chaumié n'avait pas fail
de confidences à M. Mouthoh. Singulières com-
plications ! M.. Chaumié, lui, ne.songeait même
pas à démentir. C'est un sage ; comme le phi-
losophe embarrassé de ses disciples il a dû
murmurer : « Que de choses, ces Jeunes gens
me font faire auxquelles Je n'ai Jamais pensé ! 1
et comme 11 est un brave homme, il a songÉ
que, le lendemain, il irait à Meilhan, distri-
buer les récompenses du concours de la racE
garonnalse.

Parmi ces incertitudes, l'impartiale histoire
construira ses systèmes, L'Ecole fataliste dira
que les incidents sont dus a la rencontre ds
plusieurs hasards. D'un côté, un ministre
bonhomme et volontiers causeur, facile à la
confiance dans l'Intimité des vacances ; de l'au^
trg, un reporter à court de lignes, pressé de
finir son article, soucieux de piquer l'opinion
publique.

Mais une autre école verra ici beaucoup plus
de machiavélisme.

Le ministre bonhomme, dira-telie, reçoit la
visite d'un reporter malin, lequel serait l'ami
du ministre de l'intérieur. Le reporter malin
fait dire au bon ministre des choses extraordi-
naires, qui le compromettent et qui réjouissenl
le ministre do l'intérieur. Cependant, un sous-
ordre du bon ministre se hâte, ou ne sait pour-
quoi, de dtfnner un démenti. La querelle s«
complique et le bon ministre, qui jouissait à
Heudaye de la brise «se mer, voit arriver de
mauvais souffles qui font trembler son porte-
feuille.

Le Suseësw da M. de Pletoe
Paris, 40 septembre.

Nous avons fait connaître avant-hier que
le prince Swietopolk Mirsky était nommé
ministre da l'intérieur en Kussie. Le nou-
veau ministre, après avoir été reçu par
l'empereur, est reparti pour Vilna, d'où II
reviendra bientôt à Saint-Pétersbourg pour
prendre possession de son poste et adresser
à cette occasion à ses subordonnés le dis-
cours d'usage très impatiemment attendu
comme devant développer le programme
projeté de son activité ministérielle.

M. Marcel Hutin a pu avoir une conver-

sation avec le successeur de M. de Plehve.
En voici les passages principaux :

Ja compte, a déclaré li nsuveau ministre,
suivra la programme tracé da»» 1» maulfest»
de Sa Majesté Nicolas II, en Mvslsr I80it. J»
m'efforcerai S'Inspirer mes SÉ*»S d'un, vrai et
large libéralisme, autant du moins que ee libé-
ralisme ne sera pas dé sature a changer l'ordre
de choses établi.

Je suis partisan résolu ds la décentralisation.
J'estime que toutes les questions ne doivent pas
trouvsr l*ur solution à Péters&ourg. En consé-
quence, je serai le rviSet des intentions de l'em-
pereur en donnant à nos. assemblées provin-
ciales et jaijinniunales, jaux geoistws, le plus
de pouvoirs ossibie pour régler leurs affaires
au gré dtfs Ï«S.T- populaires dans toutes les
questions intéressant ies écoles, les approvi-
sionnements, les routes, iésclwœias de fer,
etc., etc.,,- '.,

Nous donnerons aux sgm$ttso$ le plus de a*
barté que nous pourrons accorder a ces assem-
blées, qui offrent une certaine analogie avee
vos conseils généraux. Par la bonne organisa-
tion des semsteos rurales et communales, nous
éviterons le parlementarisme, dont le régime,
tel qu'il est appliqué en France par exemple,
n'est pas fait pour cous encourager. Du reste,
l'Angleterre seule me paraît s'accommoder avec
avantage du régime parlechentaire.

A une demande de M. Hutin sur les ques-
tions religieuses et sur la question juive, le
prince lui a répondu :

Je continuerai la tâche consistant à laisser
les différentes confessions religieuses cohabiter
pacifiquement la vaste empire. Je ne suis pas
ennemi de» Juifs, mais, si nous leur donnions
la liberté absolue comme aux orthodoxes, Ils

"pourraient prendre rapidement trop d'Impor-
tance.

Au demeurant, je suis résolu à agir envers
eux. avec une grande bienveillance et à amélio-
rer le sort des classes misérables juives.

A propos de la guerre, le prince a ajouté :
Il est possible que la guerre ne ROU pas popu-

laire. Nous ne la voulions pas, ne l'avions pas
prévue, nous n'étions pas prêts, mais l'opinion
publique serait encore plus mécontente si,
maintenant que le vin est tiré, nous ne le bu-
vions pas sans broncher jusqu'au bout,

Nous traversons une phase pénible d'une
campagne qui se déroule à 10,000 verstes de la
métropole. Nous ne pensions aucunement avoir
affaira au peuple Japonais, dont les qualités
militaires sont une révélation pour le monda
entier en général et pour nous en particulier.
Nos soldats marchent à la mort paie devoir., eux
par plaisir.

— Je suis heureux da voir combien vous ren-
de* Justice à vos ennemis.

—- Nous ne leur ménageons pas notre admi-
ration, mais, avec le temps, c'est nous quand
même qui tiendrons bon.
,„.,,m ,i,....IJI.|ill..ii»li^.w....,  iiMUgjtn» l,i lwiiWiWtWii».mWiltf"iUti'ii.<i.,,tni,

LES MANŒUVRES DE L'EST
Mlrbeau-sur-Bèze, 10 septembre,

>— La Journée d'aujourd'hui est la troisième
consacrée â l'étude des différentes phases
du même combat. Dans la pensée du géné-
ralBrugère, cette îaçondeprooéderal'avan-
tage de rendre les manœuvres plus Instruc-
tives, plus Intéressantes et moins fatigantes
et de faire réparer les erreurs commises, en
tenant compte de l'enseignement da la
veille.

Les troupes auraient dû, comme dans la
journée d'hier, quitter ce matin leurs can-
tonnements de bonne heure pour reprendre
leurs positions sur le terrain avant le com-
mencement des hostilités, qui n'était fixé
que pour 7 h, lia, mais sur l'ordre du géné-
ral directeur des manœuvres, le général
Rau, commandant le parti est, a donné dans
ja nuit l'ordre de rompre cette espèce d'ar-
mistice et d'occuper le village de Savfolles.

Cet ordre est exécuté à 4 heures par le
20- de ligne, qui déloge aisément de Savol-
les les avant-postes de la 13' division et s'y
Installe solidement. Le génie y opère aussi-
tôt des. travaux de fortifications réels et non
plus des travaux de convention, comme
cela se pratique souvent aux manœuvres
où l'on peut voir par exemple, à l'Instar de
certains théâtres, un écriteau au bout d'une
perche à l'entrée d'un pont et portant comme
suscription : « Pont en état -de défense p. •

Dès que le signal de la reprise des hostl-
' lités est donné l'objectif du général Dee-
kher 63t de reprendre coûte que coûte la
position de Savolles ; il lance à cet effet sur
le village à droite une brigade de la 13*,
mais le parti Rau a eu le temps d'amener
des renforts. La 16' division renforcée est
massée là, Maintenant, elle débouche du
village et marche à l'assaillant, ses musi-
ques sonnant la charge. Oa se fusille co-
pieusement et le corps à corps va avoir
lieu lorsque tout à coup ies manchons
blancs abandonnent l'attaque et battent en
retraite.

Au lieu de recevoir les renforts sur les-
quels ils comptaient, Ils doivent faire face
d'un autre côté c'est que le général Bru-

gère vient subitement d'enlever au général
isckber, sur la droite, la brigade Didio de

la division des Vosges, composée d'un ré-
giment d'infanterie et de deux bataillons de
chasseurs et de la faire passer du côté du
8' corps, la lutte se poursuit vers le nord.

Les officiers étrangers viennent d'arriver
sur le terrain, le Chinois dans se3 vête-
ments flottants et avee sa natte obtïeut un
réel succès, de même que le Japonais dans
son uniforme sévère,
« !»». ...n mm H.miiÉ "ffjjfajf-   "'-•-"•» "y «-rr-r^-Y i ri'-j T n^w

BÉPÊ€HEjSjpi¥EES£$
Eglise cara&rîsiôe

Roubaix, 10 septembre.
La nuit dernière, des cambrioleurs se sont

introduits dans l'église du Saint-Rédempteur,
à Roubaix.

Après avoir enfoncé la porte d'entrée, ils ont
fait sauter un panneau du coffre-fort qui est
adossé' au maître-autel, en se servant de crics et
de madriers. Ils ont enlevé des ciboires et objets
sacrés représentant une valeur d'environ 4.000
francs.

Pour amortir le bruit, ils se sont servis de3
chasubles et manteaux de cérémonie, qui sont
complètement détériorés.

Les malfaiteurs ont été empêchés, d enfoncer
la porte principale du coffre-fort, ou se trouve
la caisse, ea* 1» maltro-autal, faisant corps avee
le ©•jKre-ftwt, Menaça» da s'éaromler sur eus,

©UPLAeEracNTS PRINCIKBS
Paris, to septembr».

La-th«dtva Abt*s-Htlmi, aceoœpasn4 4e tjwla
«emnnfts ut voy»seant Sans la sms m\n
Incognito, est «.privé à Paris oe aaaua, vô»»ai
à» Curistes *i.

La roi Léopolâ U, qui était arrivé hies* au
Havra, venant de Trouvllle, eu est reparti c«
matin, à cinq heures. Le souverain continue sa
croisière à bord do VAlberto,. Il voyage, suivant
sou habitude, incognito (? \)

Coquelin aîné opéré
Atteint d'uu phlegmon & la mâchoire, M. Go-

quelin aîné a du subir hier une opération chi-
rurgicale.

Cette opération,-pratlqaée par le pocteur P022!,
a duré une demi-heure. Le malade qui n'avait
pas voulu être endormi, l'a supportée, courageu-
sement. La guérlson est prochaine, nous a-t-on
dit au domicile do M- Coquelln aîné, où nous
avons fait prendra de3 nouvelles cet après-
midi.

Les Lpctasenii Etats-Unis
Il y a eu aux Etats-Unis, en la seule

année 1903, cent quatre lynchages. Ou
en compte trente-quatre de janvier à
août 1904.

Trop souvent on a donné pour excu-
ses à ces crimes les lenteurs de la justice
ou la crainte de voir échapper les cou-
pables. Une lettre du Michigan adressée
a la Croix va nous prouver qu'il faut
chercher ailleurs la cause de ces fré-
quentes et féroces représailles.

A Statesboro, en Géorgie, deux nègres,
Cato et Reed, avaient été condamnes, le
16 août dernier, à être pendus. Ils étaient
accusés d'avoir assassiné, le 28 juin, le3
cinq membres de la famille Hodge ; le père,
la mère et une petite fille avaient été tues à
coups de hache, et les deux autres enfanta
brûlés vifs pendant leur sommeil.

Le procès ne dura pas longtemps. Cato
et Reed, jugés coupables, devaient être exé-
cutés le 9 septembre prochain, la date la
plus rapprochée que permettait la loi.

Oa voit que la justice n'avait pas traîné;
d'autre part, il était absolument impossi-
ble au? prisonniers, retenus en lieu sûr et
sous bonne garde, d'échapper à la peine
capitale. Les gens de Statesboro devaient
ître satisfaits. Eh bien ! non, Us ne l'étaient
pas i ils avaient soif de sang ; pour assou-
vir leurs instincts sanguinaires ils résolu-
rent d'infliger à des créatures humaines les
supplices les plus atroces.

À peine la décision du jury fut-elle connue,
qu'on homme harangua la foule et dé-
chaîna sa fureur par un discours violent.
Des cris sinistres retentirent g Mort aux
Nigger» 1 Lynchons les Niggers l Des pa-
roles on passa aux actes.

Voyant le danger, le capitaine Hitch, qui
commandait la troupe réquisitionnée à
.'occasion du procès, plaça des gardes à
'entrée des différents couloirs du Palais de
Justice. A la pointe de leurs baïonnettes,
.es soldats réussirent d'abord 4 tenir la
foule en respect.

Le ihérift survint. Il y alla, lui aussi, de
sa petite harangue. En un discours plat et
piteux, inspiré par la peur, il supplia la po-
pulace de se calmer, de prendre patience,
et termina en s'eagageant à faire condam-
1er cinq autre» nègres détenus comme pri-
ïonmer3 pour le même crime. C'était jeter
le l'huile sur le feu.

Les plus forcenés s'approchèrent d'un
piquet de soldats auxquels ils arrachèrent
leurs baïonnettes et leurs fusils. Ils consta-
tèrent que les fusils n'étaient pas chargés.
C'était ce qu'ils voulaient s'avoir ; ils ne ra-
joutaient plus rien. Un à un, dans une lutte
négale, les gardes furent désarmés. Deux
ieutenants,' tia 'Sergent et un caporal," griè-
vement blessés, se trouvèrent hors de com-
bat.

Maîtresse de. la place, la foule s'empara
le Cato et de Reed.

Après leur avoir passé au cou une corde
:olide, oa les arracha de leurs cellules.
3lus de 500 personnes, parmi lesquelles
seaucoup d'enfants, lss attendaient sur la
jlace, criant, hurlant, sifflant, trépignant,
vres d'une sorte de volupté sauvage.

Le3 deux nègres, accablés de coups, de
xachats et d'insultes, turent traînés jus-
qu'à la maison du crime. Là on les somma
l'avouer leur culpabilité,

Reed paria le premier et fît un demi-aven.
2ato protesta de son innocence en termes
ncohérents et implora la pitié de ses bour-
eaux, qui lui répondirent par des cris de
nort.

Quelques hommes montés sur des arbres
[©mandèrent des cordes. Vives protesta-
ions ; « Ne les pendons pas, brûlons-les. »

Cato demanda en grâce qu'on le fusillât
>u qu'on le pendît. Quelques-uns étaient
l'avis de lui accorder cette suprême faveur,
nai3 les plus violents qui, en de semblables
iccurreaces, mènent toujours les autres, re-
usèrent net,

On lia les deux nègres à un poteau, à une
lautçur de trois mètres au-dessus du sol ;
mis on plaça sous les victimes un grand tas
le bojs, qu'on eut soia d'arroser avec du
Jétroïe.

La foule s'écarta un instant pour permet-
re à un photographe de prendre plusieurs
'ues du bûcher avant le feu. Puis ce fut une
cène d'une indicible, horreur.
Quand les lyncheurs virent les flammes

nonter et lécher les membres palpitants de3
leux nègres, ils poussèrent des clameurs de
atisfaction, des hourras féroces. Us riaient,
lansaieat, trépignaient d'aise et savouraient
,vec délices le plaisir de torturer.

— Qui a tué les époux Hodge ? cria un
pectateur.

* C'est moi, répondit Reed,
•*- Qui a tué les enfants )
— C'est Haady Bell...
La Jimmw montait toujours ; elle attei-

gnit rapidement la tête de Reed, préalable
méat enduite de pétrole. Il fit un effort vio-
lent comme pour s'étouffer lui-même cl
s»ettro ua terme à soa affreuse torture,
t Seigneur, ay«B pitié t » s'écria-t-il. Ce lu-
rent ses dermerc» paroles.

Cependant Cato, hurlant de douleur, tor-
dait lamentablement ses pauvres membres
endoloris et suppliait toujours qu'on Tache
vât à coupa da fusil. Son èpaissa chevelure
imbibée de pértole elle aussi, s'était enflam-
mée dès le commencement, et la corde qui
lui serrait le cou lui faisait comme un car-
can de feu..

Ne trouvant pas que les malheureux souf-
fraient encore suffisamment, les bourreaux
leur lançaient à la tête des tisons ardents
et d'ignobles insultes.

La mort vint enfin et la foule se dispersa \
quelques meneurs restèrent plus longtemps:
s'acharnant sur les cadavres, ils les ûrenl
brûler jusqu'à ce qu'il n'en restât plus que
les ossements. Quelques personnes qui n'a-
vaient pas assisté au lynchage vinrent dans
la soirée chercher des «t souvenirs »,

* «
Les gens de Statesboro nes'eû tinrent pas

là : Le crime appelle le crime. Le lendemain
du lynchage, Haady Bell, dénoncé pat
Reed, fut tué à coups de fusil, sans autr<
forme de procès ; un autre nègre fut trouve

1

mort sur le bord de la route, le corps pered
de balles ; deux autres, le père et le fils,
avaient été assassinés dans leur cabane
pendant la nuit ; d'autres enfin, en grand
nombre, eurent à subir le supplice du
fouet.

De Statesboro la contagieuse fièvre de
cruauté gagna les régions avoisinantes.

A Riggs Mill, des planteurs blancs s'en-
tendirent pour faire la chasse au nègre. Ils
dressèrent une liste des noirs qui devaient
être fouettés publiquement jusqu'au sang.
Leur crime ? Ils avaient protesté, paraît-il,
coatre la suprématie de» blancs -, il fallait
châtier impitoyablement es manque de
respect. - , .

A quoi faut-il attribuer la fréquence défi
lynchages ? Tout simplement à l'impunité
assurée dans presque tous les Etats du Sud,
aux lyncheurs et à leurs complices, Pour
mettre un terme à ces infamies, il suffirait
d'appliquer la loi avec vigueur et méthode :
si l'on châtiait sans pitié les meneure, quels
qu'ils fussent, si on les condamnait comme
le véritables assassins, on vernit bientôt
diminuer le nombre de ces horreurs. Ce
çrand et aoble pays se doit à lui-même et
doit à l'humanité d'y mettre fia pour
toujours,
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Les Bijoutiers de Lons-le-Saanier
Lons-îe Saunier, 10 septembre,

On sait qu'à la snite de» débats du crime
l'Aix-les-Bains et de la déposition de Re-
gardât, qui avait vendu à des bijoutiers de
[«ons-îe-Saunler, pour des prix dérisoires,
es bijoux d'Eugénie Fougère, trouvés par
ut sur les bords da la Saône, près de Neu-
ville, des poursuites avaient été exercées
lontre quatre bijoutiers de notre ville.

Le tribunal correctionnel de Loos-lç-
Sauoier vient de condamner ces commet-,
ïants indélicats fe des peines variant entre
in mois et huit jours de prison, avec 200 fr.
l'amenda chacun.
' - '" «».<iiMigffiSÉiii mhimi rinm.i.i iv u » im i m. rt

Moukden, - qui est maintenant le centre
l'opérations de l'armée de Kouropatkine,
ist l'une des villes les plus célèbres et les
jlus considérables du monde chinois. SI
ille est devenue, â une date récente, l'un
les centres de l'occupation russe en Ex-
rême-Orient,elleest surtout connue comme
e beroeau de la dynastie qui règne actuel-
emént à Pékin. Il faut pourtant remarquer
[ue sa population n'a jamais été recensée :
es uns l'évaluent à 800,000 âmes, les autres
1180,000, si bien que l'Importance de la cité
- comme celles de bien d'autres cités cal-
loises, au surplus — n'est pas précisée,

Moukden, qal veut dire la Florissante,
l'est paa l'appellation la plus habituelle-
neaî usitée dans le pays, Oa lut préfère
Tain, la Capitale. Les poètes anciens ont
léiébré la villa à l'infini : '« Elle se distin-
:ue antre toutes les villes connues comme
e dragon et le tigre parmi les animaux. »
Moufcdea est deux lois murée : à la pérl-

ihérie s'élève une enceinte d'argile de 18
kilomètres de développement, soit la moî-
ié de celui des Iortlîications de Paris; à
'intérieur, le quartier central, où se ser-
eat les boutiques, est entouré d'un mur de
jrlques surmonté détours et qui se déroule
ur 5 kilomètres. Ea dehors de la grande
mceinte se trouve le faukourg de Pekouan,
m se raffine l'or de Corée.

La capitale de la Mandchourle avait, Jus*
[u'à l'occupation russe, les mêmes préro-
tatives que Pékin. Ses ministères dou-
taient ceux du centre administratif de
'empire^ bien qu'113 fussent de pure pa-
ade. Ce qui sanctifiait Moukden, c'était,
Tune part, son temple bouddhique — l'un
les plus célèbres de l'Extrême-Orient ; —
l'était, de l'autre, son fameux cimetière de
a dynastie mandchoue, où nul ne devait
lénétrer, et qui abritait sous des boi3 toul-
us ses toits de briques rouges. Jusqu'en
804, les empereurs, aussitôt proclamés,
.llalens en pèlerinage dans cette nécropole,
t jusqu'en 1898, tous les dix ans le souve-
aln envoyais ea grande pompe son portrait

, Moufcdea.
Cette ville tient donc uae grande place

lans les traditions et les croyances du Cô-
este-Empire, et c'est pour cette raison que
es Japonais attachent uae grande impor-
smee a son oecupatioa, . ... ,, >.v
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UES CHEVAUX HÊR0|ÔUES
On élevait déjà - et ce n'était aw <„ „

- des monuments aux soldats tu^V Usti^
guerres. Voici que Ton va mataten ""I81»
norer de môme manière, la mëmni, ' ho<
chevaux. mtmoiïe ae,

.Une revue anglaise nous annonce R», «
que l'on se prépare à comméCrt^ 9el
monument les chevaux qui périrent u'
grand nombre au cours de cette B„fl,;fn sl
elle donne dans sa partie illustrée la 1!' el
de ce monument oonç.u en panneaux df °
race équlne. C'est comme 11 convw la
abreuvoir public qu'on érigera à Port p,', Ul!
beth, où furent débarqués la plan»» i*
chevaux qui servirent dan3 la camno-48'
Au-dessus de 1 auge, dans laquelle Tei,?a8i
déverse par trois museaux de bœuf s'L 85
sur un terre-pleiu rugueux reprégèatamï)
Veldt, un groupe en grandeur naturrtïïl1<
présentant ua cheval harnaché en eml 8j
auquel son cavalier, à demi agenouillé *i
«ente un seau d'eau, e> P'a

Sur la face de l'auge, oa lira cette «„»
crlption, emprunté à un discours de l'S
que de Stepney : *8vê<

« La grandeur d'une nation ne con.i».
pas tant en le nombre de ses citoyens «„ 9
l'étendue da son territoire qu'en la la?L fl
et en la justice de sa compassion. » * ut

Sur une autre face du monument s»
placée une plaque portant cette insp,^
tion : "P4

(f Erigé par souscription publique en ,.'
connaissance des services rendus par u,
vaillantes bêtes qui ont péri dans la eu»,,.'
anglo-boer de 1899-1902. » Kuett'

La dépense de construction du monumpn*
est évaluée à 20.000 francs qui sont dit*
presque entièremeat réunis. '^

Voilà une inovation qui va réjouir M
membtea de la Société protectrice des ani.

.maux»,aÇ  ; .. En
",.'#' SINGULIER TESTAMENT

fi 'fVdTpr la inonde, des héritiers oui1

doivent une fière chandelle à une ardoise
une vulgaire ardoise,

C'est à Wriezen, en Allemagne, que la
fait vient de se passer. Un vieux célibataire
avait fait don de sa fortune, évaluée à
138.000 marks (170.000 fraacs eaviron) 1
deux de ses parents.

A son lit de mort, 11 regretta la teneur de
son legs et demanda, en toute hâté, du paJ
pler et de l'encre pour rectifier ses volontés
testamentaires.

Joie des autres héritiers t
On chercha vainement papier el encra'

dans toute la maison,
Cepeadant, le temps pressait, la raorî

allait accomplir soa œuvre.
Alors oa n'hésita pas. Une ardoise d'en*

tant traînait par hasard, dans la malson.Os
glissa un morceau de craie dans la main du
célibataire agonisant, —, et c'est ainsi que
furent dépouillés les deux parenls,

Maïs quelle catastrophe si uae maccae
malavisée avait effacé la craie I

g AH! C'EST VOUS OUI ÊTES..,»
Le nègre, c'est M. Simohneau, que ls

mouvement préfectoral publié hier, enlève
à Sisteron, où il était sous-préfet, pour en'
faire un secrétaire général ae la préfecture
de la Haute-Saône.

M. Simonneau est un fort beau nègre, il
meilleur teiat. et chacun s'accorde à reçu!
naître que, s'il a la face noire, il a l'âma
pure. C'est ua bieaveillant et un sympa-
thique.

Il était attaché au sous-secrétariat dei
postes et télégraphes, lorsque la catastro-
phe de la Martinique lui ravit brutalement
une partie de sa famille et de ses ressour-
ces, Il fut nommé sous-préfet. Comme il estr
excellent administrateur et que son avan-
cement est fort mérité, nous- ne BanMona-
mieux lui dire ; <f Continuez I »

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Samedi 10 septembre 1904.

Une aire de fortes pressions s'étend de l'oneît
à l'est de l'Europe. Les maxima barométriques
se trouvent ce matin en Irlande et vers la mer
Noire. Une dépression persista sur la Scandi-
navie, une autre passe au nord des Açores.

Le vent est îaible (t'entre O. et N. sur les »
tes da la Mancbe, du N.-B. sur cènes M
l'Océan, Des pluies sont tombées dans le nom
du continent. En France, on a recueilli 5 m/»
â'eau au Mans, 3 à Bellort et Paris, 1 a«0D;

La température s'est abaissée sur no3 régions
du nord et de l'ouest. Ce matin, le tnermome
tre marquait 5* à Cbaricow, 13 à Pans,, »4
Clermont, 20 à Niée, 8Ï à Alger, On notait w
au puy de Dôme et au mont Aigoual, 5 an- p»-
du «îidl.. , ,„,.. esiEn France, un temps nuageux et BWJ3
probable. A Paris, hier, piuie. La }^Vf^,
moyenne (14*9) a été inférieure de 0,5 a ianur
maie |1&»4). Depuis hier midi, temperaw.»
maxima lî«, mlnlma U'9. Baromètre à ? û-J"nP
tia, 766,8, en hausse jusqu'à 10 h. *»%•
Eiffel, maxima ws le 9 à midi 40, minima" '
le 50 à 5 h. 50 du matin. , _,., «t

Situation particulière aux ports =îa ™f,L
houleuse au Havre, belle ou peu agitée aans*
autres stations.

Lyon, 10 septembre, i h- s°îr«

La dépression signalés hier sur l'Europe 8Çg;
tentrionale se propage lentement vers îe w»
Est en se creusant. ,„«,!pur à

Le baromètre e3t maintenant inIé"eu
n0?ci

760 m/m sur toutes les réglons situées1 au u
de l'Allemagne, entre l'Ecosse etlatm^
tandis qu'il a remonté en Irlande (va«u

Ï70 Eû/m hausse 5 m/m), . t,nr,„am so»
La situation est à peu près stationnai

l'Europe méridionale et sur nos régions. ^
La temps sembla devoir être assez ne**

moins chaud.

FEUILLETON DI? « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 11 Septembre — 95 —

PAU

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOUREUX DE ROLANDE

Elles cherchaient en vain... Elles ne
voyaient pas... elles ne devinaient pas.

— Enfin, fit Rolande, nous allons bientôt
savoir,

— Oui, c'est pour deux heures..
' — Il ne faut pas faire attendre ce commis-
saire...

I— Heureusement encore que c'est jeudi...
— Et que c'est tant pis si je ne vais pas

donner ma répétition... la petite de Lan-
roy ne s'en plaindra pas... pauvre chatte...
elle aura toute sa récréation.

— Et pour madame Lecoatellier, . .
— J'irai tout droit en sortant de ches le

terrible commissaire.
Et, plutôt gaiement, — car c'est presque

irôle, le bureau de police, quand ce n'est
pas terrifiant — elles avaient pris par l'ave-
nue Niel pour se rendre rue Fourcroy.

Mais, là, on aurait dit qu'elles étaient
impatiemment attendues. . .

Car, aussitôt entrées, un homme qui écri-
vait à un bureau et qui leur avait demandé

en relevant la tête...
— Qu'est-ce que c'est ? ;

v Nous avons reçu une lettre..»»

. — Montrez .. .
... Cet homme, immédiatement, avait

ajouté :
— Ah ! c'est vous !
Et entre-baillant une porte :
— La demoiselle Castém et sa fille.
— Faites entrer avait répondu une Voix

bourrue.
Et, là, elles s'étaient trouvées en pré-

sence du commissaire qui, brusquement,
leur avait posé cette question :

— Vous êtes étrangères V
— Oui, monsieur.
— De quel pays"?
— Je suis née au Mexique, mais ma fille

est née à Paris.
— Et comme vous n'êtes pas mariée...
Il attendit... une seconde... la réponse

qui ne vint pas aux lèvres de Manuèle toute
bouleversée par ce ton,., par ces ques-
tions... et 11 ajouta:

— La. nationalité de votre fille est la
même que la vôtre,,. Quels, sont vos
moyens d'existence?

Mais, monsieur, répondit Manuèle au
comble de la stupéfaction, je vis... nous vi-
vons de ce que nous gagnons, moi comme
professeur de langues étrangères.. r ma
fille comme professeur de piano. . .

Le commissaire avait eu un petit ricane-
ment.

— Et ça vous rapporte, ça?. . .
— Ça nous rapporte, répondit Manuèle,

plus encore blessée par le ton que par la
demande, -ça nous rapporte de quoi vivre
honorablement.

Le ricanement du commissaire s'était ac-
centué.

— Et puis, il y a le casuel, n'est-ce pas. . .
attendu que, pour les langues vivantes et
le piano, il doit y avoir des saisons où
vous n'êtes p3S entrain...

Mais Msuuèle lui répliquait déjà, révol-
, tée»

— Je ne m'attendais pas à être ainsi trai-
tée. , . Voilà dix-sept ans, monsieur, que je
suis régulièrement attachée à un des pre-
miers pensionnats de Paris.

— Oh ! fit le commissaire d'un air très
sceptique, et quel pensionnat?

— L'institution Richault Barbon, qui est
dirigée actuellement par madame de La-
ferté..

— ANeullly?...
— Oui, monsieur. C'est là également que

ma fille donne des leçons.
— Mais'., mais... murmura le commis-

saire, ça ne cadre plus avec mes notes...
Est-ce que la préfecture serait encore en
train de faire une gaffe?... Je vais bien
voir.

Et continuant son interrogatoire... d'un
ton peut être un peu moins agressif...

—• Vous êtes en relations avec ua jeune
homme, M. Henri de Lorgerac ?

— Oui, monsieur.
— Vous êtes également en relations avec

un nommé Pastouret?
— ... Que vous le connaissez a ssez pour

maaiganeer avec lui vos petites combinai-
naisons...

— Je vous jure, monsieur!...
— Ah 1 assez d'interruptions. Vous répon-

drez quand je vous questionnerai. En es
moment je ne vous interroge pas. Je vous
donne un avertissement, et je vous engage,
dans votre intérêt à l'écouter silencieuse-
ment.

Et, dans la stupeur... dans l'épouvanta de
ces deux pauvres femmes ;

—• La préfecture s'occupe de vous. Mais
si d'ici a quelques jours, j'apprends que
vous avez bronché... s'il me revient aux
oreilles que le jeune de Lorgerac a commis
à votre instigation... ou simplement à votre
profit la moindre incartade... si je sais — et
je saurai immédiatement — qu'il a fait le
plus petit emprunt..,, chez Pastcureî., ou

chez tout autre aigrefin de votre connais-
sance... je vous promets qu'aussitôt je vous
fais emballer et conduire à la frontière
belge, qui est la plus rapprochée. Dans ee
pays, vous pourrez, sl le cœur vous en dit,
faire souscrire des billets aux fils de fa-
mille... ça ne nous regardera plus,.,

... Et, sur ce..,
Il leur montra la porte.
— Filez et plus vite que ça. Et rappelez,

vous bien : que j'entende seulement pronon-
cer votre nom! Oustl la panier à salade et
le wagon cellulaire...

Il appelait déjà l'agent de planton dans
la salle d'entrée :

— Durand, faites sortit ces deux fem-
mes.

Et pendant que, terrifiées... foudroyées...
Manuèle et Rolande obéissaient au geste
dont l'agent traduisait l'ordre de son chef,

— la commissaire bougonnait à son bu-
reau ;

— Èh bien... elles sont choisies les mal-
tresses de l'institution de Lafertê, qui se dit
la première da Paris...

,.. Après ça, faisait-il philosophiquement,
L Bah ! conclut-il en prenant un autre

dossier, s'il fallait maintenant se fier aux
apparences...

Et élevant la voix :
— Durand-... l'affaire Chauvin.Lestémoins

Eont-ilslà?
— Pas encore, monsieur le commissaire.
— Dès qu'ils arriveront, faites-les entrer^
Et 11 se replongea dans ses paperasses,.

' Affolées,' Manuèle 'et Rolande étaient ren-
trées cbex elles. <

Aï ! là, c'avait été uns autre stupeur..,
un autre effondrement...

Elles avaient trouvé la lettre d Henri !...
Et la pauvre petite était tombée dans

les bras de sa mère.
— Tout nous abarçdonae. tout nous trahit !

Et, dans ce modeste appartement de l'ave-
nue des Ternes... tcatà l'heure encore plein
de gaieté et d'espoir... ah t c'avait été une
scène déchirante..,

Mais de son père elle tenait, eette petite
Rolande, une décision rapide... presque
aventureuse.., qui se doublait en ce mo-
ment, d'une résistance invincible de son
cœur à accuser-, a condamner celui qu'elle
aimait... celui qu'elle avait placé si haut...
celui qui, hier encore, lui disait de sl dou-
ces choses.,, sl tendres.., si réconfortan-
tes..,

,.. Et qui, en quelques mets, yenalt de
font faire crouler.

Ah ! cruel... crueî... qui ne se doutait donc
pas que désormais, pauvre désolée, soa
amour était devenu toute sa vie..,

Cruel l qui s'était fait ua jeu de la déses-
pérer... de la torturer.,,

Eh bien! non... elle ne voulait pas.,, elle
ne pouvait pas croire à tant de déloyauté.

Et elle relisait -~ toute secouée de grand-
sanglots — cotte lettre si laconique, ai brus
taie.., mais où elle devinait, cepeadant, au
milieu d'un profond mystère, une immense
douleur,..

Et pour rassurer sa pauvre mère qui ne
vivait plus, affolée par la scène homteuse...
abominable qui venait de se passer au com-
missariat da police..,

... Pour confier auâsl sa peine.,, sa peine
Infinie.,, mortelle... a l'ami d'autrefois...
d'à présent... de toujours.. .

*» Prends courage, maman, Je vais trou-
ver celui qui saura bien nous défendre et
nous mettre & l'atei.

— Claude, n'est ea pas?
— Oui, maman, je devrais déjà y être..*
— Va,., oui, va, ma cherté...
— Donne-moi, alors, la lettre de ee coiil-.,

missaire 4e police... ' "f"
Elle ajouta avec un gro3 soupla,
— Je prends l'autre aussi... ..,

Et quand elle les eut toutes les deux, f;
- Je resterai le moins longtemps P°

hle... Attends-moi patiemment... A» fflafiance en Claude- et à tout à 1 heure,
pauvre maman.., ma maman adoree.-a ;

)'Ç XVI
I a»e docteur Claude

tnïû'de Lecoutellierétait daas son ea
de l'Ecole de médecine.

Toujours au travail... __, -il
Et cependant.., juste à ce moment." ^

y a, comme cela, des influences Mf" e ̂commandent à la pensés, — juste eu j
ment, il avait posé sa plutne sur a. v ̂
demi remplie.,, et il s'en allait- Pdr

 e%vs-
— loin de soa laboratoire... loin de »»
riences... loin de ses «cherches... ye w

II s'en allait avec cette obère Pei M
lande dont jamais il ne séparait w je.
avait été le premier amour de sa
seul... Manuèle 1... ., . lni0 pater'

Et 11 avait le cœur plein d une 3« r
ur au

nelle, ce remueur d'Idées, ce travdi ^ éMl
large front et aux vastes concepts» > à toui
plein d'une Joie attendrie en songe"*"
ce que Rolande lui avat

f
 8PPrl!;'miêre l°ls'f

Depuis le jour où, pour la pw&e P«ï
elle avait remplacé sa visite haoi , _ r \t
m mot envoyé à la hâte, - ça' ̂ c0ntrj
c'était celui de son accident, dei** tte„r... -~
avec Henri, de son radieux bonno ^
depuis ce Jour il y avait autour ae j^n»
chères créatures un renouveau
chance et d'espoir... , _ visis!?,',„>s

Ah ! cette tojs... elle était bien « èl&
loi d'harmoaie qui cewmanûe «
et aux, chgsss;-»
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fJol^LOSITION
. exposition internationale

Une E* pw an 1000.
HM de Lyon-Exposition n'est pas

tfotre u" 10 UB

eïaséri' narle plus a Lyon que d'expositions.
On »e p,«on en annonce chaque jour
on en ou '"'

^ouveiles- boulevard du Nord a fait

L'eE? considérables pour attirer le pu-
des «Œtone entreprise à encourager en
t>lic' t Aura t-elle donné tout ce que. ses
s°2imet;.Vrs pouvaient être en droit d'en at-
?î°mf NOUSFmnowns, l'avenir le leur

û'ira-, nn annonce l'ouverture de l'expo-
?f iétrospectfve des peintres et artistes

s>llonni au Palais "es Arts du quartier
'"""fpaul, à l'occasion de l'inauguration

fefra^eué exposition? Y yerrons-
û°fl*nrêr tous nos anciens maîtres, de-

P"a8,»r rhefs d'école jus-qu'à nos jeunes
PUMP S morts hélas trop tôt? Pouwa-t-oa
eintres, mu» ]es œavt,es Q0 Régnier, de

f al iPLavset de tant d'autres, les toi-
»00J'i'nnlan dis, sans parier du père, assu-
>es .telles de Moatlevaulx, de Dôtan-
^t Bidault, de Damer, de Salle, de
\% Poucet, de Û. Poucet, et de tant d'au-

fnl'onyprenna.garde!
%?,><£ ne fasse pas de cette exposition rê-

*<WÀve une occasion de réclame tapa-
ge Sour des noms déjà trop mis eave-
Re"sJBLr les amateurs ou par les mar-
"e * ai il v a tel auteur dont on a, pour
^5 dire accaparé l'œuvre pour ea obte-
»!'s .le un certain o trust » de mauvais
p, i • on y confond facilement l'œuvre et
f.'hVuche l'étude..... souvent avec sigaa-
nre posthume, que l'auteur avait enfoui
,, rius profoud de soa tiroir et qu il eut

Jeut-être déchirée si le temps ne lui

' Voilage que lé comité de l'Expositioa ré-
trospective devra éviter.

Maintenant poursuivons notre chronique I
Oa nous prépare, dit-on, à Lyon, une

« te exposition internationale pour 1900.
Elle se tiendrait au Paro de la Tête-d'Or

„t envahirait une partis du Grand-Camp.
les plans sont, paraît-il, à l'étude a la

mairie centrale, car cette grande exposi-
tion se ferait sous le patronage officiel da
Gouvernement et de la ville de Lyon.

Nous donnons cette nouvelle sous toutes
réserves, quoiqu'elle nous arrive des sour-

eesles plus autorisées.
Du reste, la chose easoipeut paraître assez

naturelle,rexpo3tUoa de 1894,s'iin'y eu eut à
déolorer l'horrible assassinat de Caruot, eut
«ans doute donné d'excellents résultats et
Lyon n'a pas eu à la regretter assurément,
«u point de vue du rendement.

préparons donc l'Exposition de 190G !

Francdoualrs.
,, i - - -irjpfr

LES ABEILLES
Une calomnie. — La guêpe dévasta-

trice. — Les bienfaits des abeil-
les. — A chacun selon ses

œuvres.
Aîa suite d'un écho paru dans le Petit

humai du 29 août, qui attribuait aux
abeilles de grands dégâts dans ies récoltes
fruitières de certaines régions, un de nos
lecteurs, apiculteur distingué, prend la dé-
fense de ses élèves.

Dans le département du Rhône, les dé-
gâts sont tels, dans certains cantons, qu'on
y fait circuler une pétitioa, tendant â la
suppïôsslon des-ruches-, - -• -   •

Les gens du Rnône, dit notre correspon-
dant, n'y vont pas de main morte,

Cetts grande colère, continue-t-11, porte à
faux et vous pouvez proclamer que jamais une
abeille n'attaquera nn fruii, par la Donne rai-
son qu'elle est dépourvue des instruments né-
cessaires pour en percer l'ecorce.

Les mandibules de i'abeilie sont comme une
pince mousse ..elle s'en sert pour rejeter de
wa logis les objets qui la gênent ou la salissent
Mais ces organes sont absolument impropres à
«teriorer n'imparte quel Irait, prunes, pêches,
f , 1' CeP«nûant l'on voit des abeilles sur les
nuits dont la peau est percée, elles n"y arrivent
que îovtque le mal est tait, jamais avant.

Juel est donc l'auteur au méfait ?
taw guêpe ' sas roanctibqles sont de vérl-
};:,, ,,scles' En on tour de main, non, d'un seul
i»,, ..8cl8t elle l'ait une entaille dans la peau

vf ,^U,S 1ul commencent â mûrir.
„ v,°Ua la coupable, voilà la criminelle, elle
esua cause de tout le mal. Que les cultivateurs
iP!r,f,

eân 'Qû3aUa(ï ues détruisent les guêpes et
source'

 et lB tléau sera vaincu âSLna sa

«n
C
BW ,lnJ aU bi8Q connu, et pas d'hier. Il y a

Hueiqna chose comme deux mille ans qu'Ans-
X, „ » na Vous attendiez peut-être pas à lui
tàtt»™ altal('«. constatait qne <? Ie3 abeilles

lMment
en aUCaa IruU

'
 mals qtte les

 8
u5pes les

nw°i"Lles eato i>oioglstes vous confirmeront ce
olp «nn aa* 8t Tous diront, de plus, gue vou-
"est SE l,mer lea abeilles dans une contrée.
pu 'J° ui0lV uPP''imar les fruits. Elles aident
le m n?n

mi at a la inondation en transportant
Le* « a une Iieup a l'aatre.

Cabfoiv,?™iâi ®3 Plantations de pommiers en
«l'on

 a
ta1

a?nnalem ûes arhres superbes.la flo-
Pas ^A,,Vuxurlante - mais de fruits peu ou
talrértar . y renoncer, on eut l'idée d'intro-
I» ffuc-m?™!? entrée des ruchers d'abeilles ;
'eiUsu^m8 . n> dûs ce moment, s'opéra mer-
kcS f

m,eQt : aussl les Californien! n'ont pas
toOa T !» ?s,mê nies idées que ies habitants du
jas_ ». es i abeille ae sera jamais bannie, là-

»fcusti0û •" Protège* l'abeille, o'est une
Eie • «etruisez la guêpe, c'est une enne-

****—"  "«<jiiw ....,..,.. i, ,

'IEN.SE IICEHS01E
tii,. " "
anéafif'® de Tlssago mécanlqua
aatsB — 650.000 francs de dé-

• — 200 ouvriers sans travail.
"une con

en
^ie û'UEe extrême violeace doat

'êciawi „ oaît Pas exactemeatles causes s'est
Nemift ri

matin a Galuire, vers une heure
"'lue an'„ a.as une uslae de tissage méca-
,ll»é aTi « ^r?11811*a MM. A. Bouvier et C" et
vUten f,,»

2 de ia rue du Belvédère.
Net w,

aperçu a nm heure par M.
''usina l\ tUîear -<ini prévint le concierge

°>et tous deux donnèrent l'alarme.

T ï^es Secours

?reQtVu.nîîS
1>itaat3 du quartier Biesardon

!°'Jts turpn0.1 sur Pied. Les premiers se-
h
0ai

Piersi ai f'opptement organisés. Les
£^ 3e. mannic ï comPasnie de la Croix-
S?ît6t ettom' eV ou«e hâte, arrivèrent

i Ttea avec uT
e
n
ncèrenta«ssttôt l'attaque

! c<,t?aia iinoB^- pom Pe a hras.1 S^^abefa^^^i^éiàdes ravages
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to==,eQ vu» T «a. ar tinca tiré d'ua somn-w

fallu de suite, pour arrêter le sinistre, une
ou deux pompes a vapeur; mais U distance
ne permettais pas aux pompiers du Dépôt
central de Lyon de se transporter assez
rapidement pour attaquer le foyer de l'in-
cendie et arrêter le slnisrre.

Il fallut d'abord l'autorisation du maire,
et ensuite les pompes a vapeur durent pas-
ser par le cours des Chartreux pour se ren-
dre sur les lieux du sinistre.

Deux pompes mises ea batterie déversè-
rent sur les flammes des torrents d'eau,
mais les pompiers durent se contenter de
préserver la machinerie encore intacte et
les bâtiments voisins,

Le feu s'était rapidement communiqué
aux ateliers et aux métiers, consumant tout
sur son passage. Une quantité considérable
de soie devint ainsi la proie des flammes
sans qu'il fût possible d'en sauver la
moindre parcelle. Rien n'échappa au feu :
papiers de bureau, livres de comptabilité,
tout fut anéantL

Il ae reste de cette superbe et très floris-
sante usine que des murs noircis et une
quantité de 1er tordu par les flammes. Spec-
tacle vraiment émouvant, sl l'on songe que
ces métiers, hier encore occupés par deux
cents ouvriers, sont maintenant anéantis,
et qu'avec eux ont disparu et le travail et le
salaire quotidien da ces malheureux ou-
vriers, qui aujourd'hui sont dans la plus
complète désolation.

Les Bég&t» ^
Da tels ravages dans uae aussi grande

usine doivent être, on le devine, considé-
rables. Ils sont évalués Jusque-là à 600,000
francs, mals il est plus que certain qu'ils
dépasseront 700,000 fraacs.

C'est ua désastre considérable dont les
conséquences malheureuses ne s'arrêteroat
pas, hélas ! au seul fait brutal et évident :
l'anéantissement de l'usine, car il atteint
un grand nombre d'ouvriers, la plupart
chargés de famille.

Les pertes sont heureusement couvertes
par quatre assurances,
• • ' <»» "— —»

UN RASTAQUËRE
Une bonne prise. — Arrestation d'un

rastaquere. — Mêlé au crime
d'AIx-los-Balns

Les agents de M, Briotet ont arrêté hier
un aommé Auguste M..., âgé de 28 ans, na-
tif du département de l'Isère.

Cet iadividu qui vit du jeu, et relève du
vagabondage spécial, ayant été trouvé por-
teur d'une somme de 2.000 francs fut con-
duit devant le chef de la Sûreté et interrogé.

U déclara avoir volé cette somme à soa
père, et montra à l'appui de ses dires une
lettre dans laquelle soa père lui reprochait
le vol.

Flairaat uae supercherie, l'intelligent
chef de la Sûreté, compara l'écriture de
M..., et s'aperçut que la lettre émanait de
lui, et avait été faite par le rastaquouère
avec l'intention de mettre à son proHt l'ar-
ticle du code, qui fait relaxer les individus
ayant volé leurs parents.

A la suite de cette découverte, M... a été
écroué, et ea fouillant les dossiers, oa s'est
aperçu que ce rastaquouère était l'iacltvidu
ayant été arrêté à la suite du crime d'Aix-
les-Bains, à Chambôry par les agents de la
Sûreté parisienne, qui croyaient avoir dé-
couvert l'auteur de l'assassinat d'Eugéaie
Fougère.

Malgré sa ruse, M,,., a été écroué, et des
recherches vont être faites pour savoir d'où
proviennent les 2.000 francs trouvés en sa
possession.

Avec un individu de cette espèce, l'on
peut s'attendre à tout,
"1,'ii.ifi.  ) ilr > i,' i. M'. m *^t i  .i.'

Une Grosse Affaire M Détournement
Un Héritage de SOrOOO francs

U n'est question en ce moment que d'ua
détournement d'une somme considérable
(80,000 francs), au préjudice de la fille d'une
dame X..., rentière à Lyon, et récemment
dôcédée,

Cette dame qui avait à son service depuis
trente ans une domestique âgée aujourd'hui
de 56 ans possédait une fortune de 80,000 fr.
qui devait revenir à sa Alla après son
décès.

Sa mort étant survenue subitement, soa
héritière fit des démarches pour entrer en
possession de soa héritage, mais on ne
retrouva ni argent ni titres. Tout avait dis-
paru.

La domestique, Interrogée à cet égard,
répondit que l'argent avait été déposé chez
un tiers au nom de ses enfants à elle, mals
qu'elle ae pouvait en faire connaître le
nom.

Comme on Je voit, il y avait là un pro-
blème à résoudre. L'argent avait disparu.
Où étalt-il ? Qui devait en bériter ? Y avait-
il un testament ea faveur de la domestique?
Mystère 1

Sur ces eatrefaites la domestiqué avait
disparu. Oa ht des recherches, oa la re-
trouva, et aujourd'hui elle a été interrogée
d'abord par M. Briottet, chef de la Sûreté,
puis par M. Durand, juge d'instruction.

Ses réponses, qui sont contradictoires avec
les premières, n'ont apporté dans l'affaire
aucune lumière. Elle sera de nouveau in-
terrogée, et comme elle est susceptible d'ê-
tre Inculpée d'avoir détourné a son profit
cette somme considérable, elle a été, sur
l'ordre de M. Durand, écrouée au dépôt.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cette ténébreuse affaire.

 ,.,.,,_,.. i i. -<jn»-. , .,

A Couzon. — Plusieurs ouvriers
blessés. — Les secours

Oa a conduit hier soir à l'Hôtel-Dieu, un
ouvrier maçon M. François Moiroud qui
était tombé d'uae hauteur de six mètres à
Couzoa.

Cet ouvrier occupé avec plusieurs de se3
camarades à la coastructioa d'ua mur en
plzay, a été enseveli sous la construction,
par suite de l'éboulement d'une partie du
mur,

Son état est très grave, et Inspire de vi-
ves inquiétudes, les autres ouvriers ont été
blessés légèrement, et après avoir reçu des
soins, ils ont pu regagner leurs domiciles.

Une enquête est ouverte pour établir les
responsabilités de ce triste accident, qui
aurait pu avoir de graves conséquences.

U BAHDE BMiBIQffi "
Nouvelles arrestations, — Un

voleur qui se venge. —
A l'Hatel-Oteu.

Le service de la Sûreté a procédé, dans la
journée d'hier, à l'arrestation d'un nommé
X..., appartenant à la bande des « Rensei-
gnés ».

Cet individu a été mis à la disposition de
M. le juge d'instruction, chargé de cette
affaire.

Hier soir, à 8 heures, des gardiens de la
paix ont arrêté un nommé Auguste Gulllet,
faisant également partie de la bande et qui
venait de tirer un coup de revolver sur un
sieur Etienne Pain, âgé de 25 aus.

I conduit à motel-Dieu,. le Mes*»- a. déclaué

[ que si M, Gulllet avait essayé de le tuer, I
c'était paroe qu'il croyait avoir été vendu I
â la police par lui.

A la suite de ces déclarations, Gulllet a I
été écroué et sera mis, lui aussi, à la dispo-
sition du juge d'instruction.

I «..».....i. .. ...u...- » -*gjj]ifo»»i '  "*""*

TRAGIQUE^ SUICIDE
Le rasoir devient décidément un instru-

ment à la mode pour mettre fin à ses Jours,
Ce matin encore le quai Claude-Bernard

a été le théâtre d'un de ces aotes de déses-
poir.

Dans la matinée, des passants remar-
quaient un homme se livrer, en face de la
Faculté de médecine, â des gestes excen-
triques, puis tomber comme une masse sur
le sol.

Le malheureux venait de se trancher la
gorge d'un violent coup de rasoir* De sa
blessure profonde le sang jaillissait en
abondance. Il a été transporté immédiate-
ment a l'Hôtel-Dieu dans un état désespéré.
On craint qu'il ne passe pas la nuit.

C'est un nommé J.-B. Bouvet, âgé de 48
ans, et colporteur au service de M. Lefort,
demeurant a Geaas,

Le malheureux employé ne jouissait pas
de toutes ses facultés.
—*•'  "' -  -«agi»- .n,.ini. ——

GRAMB-THÊATRE
Les Enfants du oapltaino Qrant

Il est minuit et demi quand les enfants
du capitaine Grant tombent dans les bras
de leur infortuné père.

Je me vois donc obligé d'écourter ce
compte readu et, de ne point inviter mes
jeunes lecteurs à parcourir avec moi les
oontrées qu'ont traversées les courageux
sauveteurs du fameux capitaine, Les dits
jeunes lecteurs ne le souffriraient d'ailleurs
pas, se demandant à juste raison de quoi se
mêle ce monsieur qui veut leur apprendre
Jules Verne,

Qu'ils me permettent simplement de dire
qu'on peut, lorsqu'on a douze ans, et même
davantage, passer actuellement au Grand-
Théâtre une soirée agréable. Que sl l'oa n'y
trouve pas une mise en scène semblable a
celle du Cbatelet, on y volt de3 décors cou-
veaables, que la troupe qui iaterprôte les
Enfant* du Capitaine Grant est une vail-
lante troupe, et que c'est plus qu'il n'ea
faut pour impressloaner des imaginations
d'adolescents,

Les admissions a l'école duservlca
de santé, — Liste, par ordre de mérite,
des candidats admis comme élèves a l'E-
cole du service de santé militaire :

Scherrer, Trabaud, Guerrier, Laiao, de
Vezeaux, de Lavergne, Mo aloup, Dela-
croix, Gillaia, Heymann, Riva y, Marbier,
Debambourg, Plerron, Riss, Benazet, Ga-
mter, Labastie, Vlllemin, Moner, Bugeret,
Izard, Lamens, Momy.Lubet, Bourguignon,
Chatlgnières, Rlgaux, Brau, Audet, Plas
son, Hallet, Sarda, Bufïe, Gaud, Lheureux,
Basque. Maupln, Pottier, Blanc, Curet, Mo-
rel, Thureî, Colleye. Meslin, Combe, Sol-
lat, Ménan, Druarcl, Badie, Bouchet, Gla-
ret, Raisin, Lambert, des Cilleols, Fouques,
Baverey, Graladorge, Juaquet, Servent,
Rault, Cristal.

Les trente premiera des élève3 ci-des-
sus nommés devront se présea ter à ladite
école à Lyoa, le jeudi 20 octobre à 8 heu-
res du matia et les autres le même jour à
2 heures de l'après-midL

Chemin de fer de Parls-Lyon-SSécU-
terranée. — Ligne électrique de Chamo-
nix. — .Pendant la période des vacances,
nul séjour ne peut rivaliser avec la fraîche
et verdoyante vallée de Ghamonix; Pour
faciliter le déplacement des touristes qui
s'y pressent ea foule, la Comoagaie P.-L.-M.
a décidé de mettre ea marche un nouveau
train quotidiea de chaque sens sur la ligne
électrique qui relie la coquette station ther-
male du Fayet SaintGervals à Chamonix.

Départ du Fayet-Saiat-Gervais à 1 h. 3[4
soir.

Arrivée à Chamoalx à 2 h. 51 soir.
Départ de Cfiamonix à 4 h. 35 soir.
Arrivée au Fayet-Saint-Gervais à 5 h. 34

soir.
Ces trains qui sont mis en marche dès

maintenant circuleront jusqu'au 15 septem-
bre inclus; en outre, la Compagnie a sup-
primé toutes les restritions en vertu des-
quelles certains trains de la ligne électri-
que ne pouvaient être utilisés que moyea-
nant un minimum de parcourt à effectuer.

Maintenant tous les trains électriques
prennent et laissent des voyageurs sans
condition de parcourt dans toutes les gares
qu'ils desservent.

Un bureau de poste ambulant. — Oa
vient d'inaugurer à Milan ua nouveau ser-
vice postal urbain d'une originalité absolu-
ment neuve. Il s'agit d'une administration
complète de la poste faisant le service inté-
rieur de la ville et installée dans une voi-
ture. Cette application de la « maison rou-
lante » présente de grands avantages :

Chaque voiture est mue par l'électricité
et peut atteindre une vitesse de 23 kilo-
mètres à l'heure.

En une heure vingt minutes, cette voi-
ture-poste parcourt la zone â laquelle elle
est affectée, compreaaat une extension de
23 kilomètres environ et recueille la corres-
pondance de toutes les boîtes de ladite zone,
pour les distribuer immédiatement.

De G heures du matin à 7 heures du soir,
la poste ambulante parcourt incessamment j
la partie de la ville à laquelle elle est atta- |
chée, de sorte que les lettres sont remises j
à destination dans ua délai maximum de j
deus heures.

Solidarité scolaire du S- arrondis-
sement. — Hier, soat arrivés â Perrache,
cinquante enfants composant les colonies
de vacances de Mardore et de Thel. Plu-
sieurs des administrateurs dévoués de cette
œuvre éminemment démocratique et huma-
nitaire se trouvaient à l'arrivée des «gosses»
et ont été heureux da oonstater les bien-
faits ae la moatagae et de la vie au grand
air sur les petits citadins.

Aujourd'hui à 4 h. 17, arrivée des colo-
nies de Poule, Ciaveirolles, Saint-Bonnet-
le-Troncy, Lamure et Saint Nizlerd'Azer-
gues,

Enfants à la montagne. — Hier soir,
sont arrivés en gare St-Paul, les petits co-
lons de Soleymieu. Les 5 semaines qu'ils
ont passé à la montagne ont marqué leur
empreinte sur tous ces visages, un peu
bronzés par le soleil, mals respirant la
santé et la force.

Leur joie exubérante, leurs confidences,
les gais récits commençant dès l'abord
montrent assez quelle heureuse Influence a
la montagne sur tous nos petits citadins,
surtout quand ils ont à leur tête des direc-
teurs aussi dévoués que ceux a qui les en-
fants faisaient de si touchants adieux.

F4tes do bienfaisance à Villeurbanne
— Dimanches il et 18septembre, premières gran-
des fêtes organisées par la Comnagnle des Sa-
peurs-Pompiers de Villeurbanne aui profit de sa
caisse de secours, sous les auspices de la muni-
cipalité viueurbannaise. la présidence d'hon-
neur de Ai. Duiuere, maire de Villeurbanne et
la présidence effective de U. Marchand, capi-
taine commandant le bataillon des sàoeurs-
Pompiers de Lyon, avec le bienveillant con-
cours de la fanfare de Villeurbanne (président,
M. Bailly , l'Indépendante de Lyon |Fanfare dé
trompettes, président. M. E. Janciriaei

Ces fêtes comprendront : grand conconM da
boules (64 quadrettes). Concours de nTntaae
Course de bicyclettes, dite au clocher sous le
patronage du cyclophlle viueuji,ajuiaji4, prési-

dent, M. Rigard et de la Joyeuse Pédale villeur-
bannalse, président M. Jogand Concours de tir
a la carabine. Festival, départ d'an ballon
monté par deux personnes, lâcher de pigeons
parla Fédération colombophile. Grand banquet
de 500 couverts. Attractions diverses. Goncert-
Hal-Tomboia.

Voici 1» programme i
Dimaneii» il septembre, k 1 h. f$ «u matin :

tlpag» au sort des uuadrattas au* jeux Ulynurct,
«Kiurs Emlui-Xold, 182; da 8 h, du soir a la nuit,
oonoonrs de Ur k la carabine dans les jeux Cou-
sin, ooura Emile-2ola, 111 ; «^ncuU's de poin-
tage dans les jeux Kynard, cours fimUe-Zola,
ioS

A 1 h, liï, place de la Cité, distribution des
brassards aux cyclistes Qui prendront
part a la course. Deilié . Cours Lafayette pro-
longé, plaça de la Mairie et route de Çremleux'
Départ à deux heures très précises du pbn-Coin,
cala David ; arrivée, rue de la Gare (angle de la
place) ; contrôle : café Chartes. Grand festival
sur la place da Cusset ; sur la place da la mai-
rie, « 4 h. H2, départ du ballon « Le Sauveur »
monté par deux personnes. De une ceuru a sis
Heures au soir, cours Emile-Zola (partie com
prise entre le cours de la République et la rue
Léon Chomel), attractions diverses pour les en-

A huit heures du soir, sur la place de Cusset,
ouverture du bal publie.

A huit neures et demie, grand feu d'artiûca
tiré sur la place de Cusset, grand concours de
houles, 8 irancs d'Inscription, eli francs de prix

Course de bicyclettes, dite au clocher, sous la
patronage du <i Cyciophlle VUleurbannals v d»
ia « Joyeuse Féuala Viueurbauneise », 120 fr.
de prix ; concours de tir a la carabine, 15J fr.
de prix.

Dimanche 1$ septembre, de 8 heures du matin
à la nuit, établissement Michaud, oours La-
fayette, 230, continuation du concours déboules
(64 quadrettes).

A 1 heure du soir, réception place de la
Mairie des 80 délégations des sapeurs-pompiers
venant des départements de l'Ain, de l'Isûru, de
la Loire et du Rhône.

A 1 h. Ii2, grand défilé : Le maire et les con-
seillers municipaux de Villeurbanne; clairons
des sapeurs-pompiers da Villeurbanne ; la fan-
fare de Villeurbanne; l'Indépendante de Lyon,
fanfare de trompettes; délégations des sapeurs-
pompiers; compagnie de3 sapeurs-pompiers de
Villeurbanne.

Itinéraire. — Place de la Mairie, cours La-
layette prolongé, cours Lafayette, Jusqu'à l'éta-
blissement Mlcnaud.

A deux heures, grand concert, avec le bien-
veillant concours de la fanfare de Villeurbanne,
sous la direction de son chef M. Maisulr ; l'Indé-
pendante de Lyon, sous la direction de son chef
M. Grosbois.

Voici le programme :
i' Le pic de Belledone, fantaisie, par l'Indé-

pendante,
%• Le poivrot fin de globe, par M, Buisson.
3' L'Africaine, par M. Boulas.
V Faust (air des bijoux), par Mlle BusseulL
5- Les Pompiers de France, par M, Gurdin.
6- SifOomanle, par M. Anselme.
7- La mort du Cid.

Deuxième partie : <

1' Dans la Forât, fantaisie, par l'Indépen-
dante, fanfare de trompettes.

%• Une revue de pompiers a ïréplgny-les-Aa-
douillettes, 4>ar M. Buisson.

3- La Fille du régiment, par Mlle BusseulL
4" Aubade au sUtleur, par M. Anselme.
5" La Juive (La Pâquej, par M. Boulas.
6- La promenade du paysan, par M. Gurdin,
7- Jérusalem, par Mlle Busseuil, MM. Boulas

et Gurdin.
La Marseillaise, par la fanfare de Villeur-

banne.
Entre la i- et la %' partie du concert, grand

lâcher da pigeons, par la Fédération colombo-
pnile.

A û h. du soir, grand banquet de 500 couverts
offert par la Compagnie des sapeurs-pompiers
de Villeurbanne à ses nombreux Invites.

Les pharmaciens de garde. — Voici
les noms et adresses des pharmaciens de
garde demain dimaache 11 septembre.

2* arrondissement. — Monvenons, 28, rue Gre-
nette; Lepeytre, 21, rue Victor-Hugo ; Prothlère,
rua Auguste-Comte, 65 ; Jacquet, 1, rue Yau-
becour.

3« arrondissement. — Codron, 180, avenue de
Saxe; Badtnaud, 28, rue Paul Bert; Bathelmy,
rue de la Madeleine, 17 ; Gevry, 112, rue Moncey.

5» arrondissement. — Demacle, quai Pierre-
Scize, U4 ; Rteaux, rue Saint Jean, 8.

6* arrondissement. — Perrot, 13, place Mo-
rand ; Martinon, 119, rue da Sèze; Bruyas,77, rue
Yauban.

Villeurbanne. — Dechamme, 68, place de la
Mairie.

Quiiins. »- Sermant '

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. •— Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désiafeetaa-
tes et aatl-épldémiques...

"T^l** QUIMA CHABLY

3FAIT^ DIVERS

Accident —Le poseur Mouchandétalt occupé
à la réfection des voies près de la gare de Sar-
ras (Ardêche) lorsqu'il glissa si malheureuse-
ment sur un rail et une traverse qu'il portait
sur son épanle lui tomba sur le pied droit et
lui fit de fortes contusions qui entraîneront une
incapacité de travail de trois semaines.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a
procédé hier aus arrestations suivantes :

Henri D..., %i ans, Michel C..., 45 ans, Eugène
A..., SQ ans, et Achille L..., 20, inculpés de vol
et complietié aux dépôts des raffineries de pé-
trole, rue Berjon, à Lyon ; Etienne C..., 48 ans,
et Antoine B..„ 53 ans, pour tentative de vol,
cours de la Liberté, vagabondage, mendicité
en réunion en simulant des infirmités.

Coup de revolver, —Dans la soirée d'hier,
& dix heures et demie, les nommés Faneill,
manœuvre, demeurant rue de Villeurbanne, à
Vénlssleux, et Camélia Thomasso, 23 ans,
manœuvre, rencontraient plusieurs Italiens,
leurs compatriotes. Après avoir éenangé
quelques paroles, une rixe s'ensuivit au cours
de laquelle l'un des membres de la hande tira
un coup de revolver dans la direction des
deux hommes. La balle atteignit Faneill au
côté. Aussitôt cet acte commis, les eomhattants
se dispersèrent. Le blessé a été pansé dans
une pharmacie et a pu ensuite regagner son
domicile.

OULL1NB. -— Pharmaciens de garde. —
Aujourd'hui MM. Cullleret, Grande Rue, 157,
et Sermaat, à la Saulaie.

— Orphelinat fraternel. — La sectioa oul-
linolse de cette sl intéressante société de
secours et d'hospitalisation pour les orphe-
lins des ouvriers et employés des chemins
de fer français, donne sa première grande
fêle, aujourd'fiui, dans ia vaste salle de la
brasserie du Ch emin de fer.

Nul doute que cette fête qui comprend ?
concert, bal, tombola, a'obtieaae ua réel
succès.

Le concours de la Fanfare, de la Chorale
et de la Symphonie d'OulIins, ainsi que ce-
lui d'artistes de talent aidera à la réussite
de cette fête de bieafaisaace.
«Mtittmflirasi»M^uMii,ffli^

SPECTACLES ET C0HCBRV5
GRAND-THEATRE. -~ Ce soir à 8 h. Ii2, les

, Enjants du, capitaine Grant, pièce â grand
spectacle de MM. Jules Verne et d'Ennery.

N OUVEAU-THEATRE™ — Prochainement,'
ouverture avec les Cinq Sous de Lavarède,

pièce a grand spectacle en 4 actes et 21 ta-
bleaux, ue M. Paul d'Ivoi.

CASINO-KURSAAL. — Tous les soirs, grand
dédié de la ncuveile troupe du Kursaal, dont

les dis débuts ont été, hier, couronnés de succès.
Dimanches et fêtes, matinée à deux heures.

H ORLOGE. — Aujourd'hui dimanche en mati-
née à 2 heures et en soirée, à 8 heures, spec-

tacles extraordinaires avec Dalbret, les deux
pièces à succès, Le Portefeuille, et Son Excel-
lence n'est pas... de bois...
_JMmancae3 et fêtes, matinée à 2 heures.

rXPOSITIQN DB LYON 1804.- Tous ies Jours
E après-midi, de 2 heures à 7heurw et le soir
à 8 heures, concert par la troupe Napolitaine ;
attractions diverses.

p A slNÔ^iTÂËTABLlSSJSMËNT THERMAL
« DE CHARBONNIERES. — A 9 heures, le
Violoneux, opérette en un acte, et Herrnance a
«te w Venu ç.nmedte m ASRX. actes» ,

BOURSE DE LONDRES
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Calme

LÀ CATASTROPHE D'ALAIS

Alats, lo septembre. — Les obsèques
des victimes de l'accident de la mine de
Rochebelle, ont en lieu au milieu d'uae af-
flueace considérable.

. .Les autorités civiles et tous les ingénieurs
du bàssia d'Alals y assistaieat; le préfet du
Gard était représeatô par M. Portai, ooa-
BBiller de préfecture. Au cimetière, ûes dis-
cours oa.t été prononcés par le sous-préfet
au nom du gouvernement; par le maire d'A-
lais, parMM. Devèze etdeRamel, députés,
et par M. Lombard, directeur des mines.

LE BRIGANDAGE AU ffiONTÊHÊGRO
Cettlgne, 10 septembre. — Près du

village frontière de Zêta, les Arnautes ont
attaqué les Moaténégrlns vaquaat paisible-
ment à leur travail.

La rencontre a été sanglante. Sept Montô-
aégrlas oat été blessés, un a été tué.

Les pertes des Arnautes soat iaooaaues.
Des protestatloas énergiquesontétéadres-

sées à la Porte demaadàat de contenir les
Araautes et de donaer des indemnités pour
les tués et les blessés.

d> ' 

LES ADfVSIS A POLYTECHNIQUE
Paris, 10 septembre. — Voici la liste

de classement, par ordre de mérite, de3
caadidats admis à la suite du coacours
d'admissloa à Polyteohaique t

Chabal, Lévy, Laae, Bufquis, Masson,
Fabre, Baize, Saadie, Dumanols, Gonlssieu,
Jacquot, Lancrenon, Petit, Fabert, Viel,
Mouffard, Permann, Grandemy, Capit,
Gau, De Lieacourt, Roy, Dutarel, Jocard,
Moreau, Picot, Magne, Simon, Lauret, Ba-
tler, Mkrty, Poupet, Vente, Mangin, Le-
oreul, Hogard, Glgaoux, Thiéry.

Le Gadea, Borel, Miniseloux, Denis
Schaesîer, Poisson, Pierron, Llmassat,
Farrieu, Etcheberegaray, Buisson, Trisont,
Renaud, Lehmann, Belugon, Bailit, Du-
rand, Daine, Karcher, Bertis, Boussu, Boi-
sel, Derode, Genest, le Bigot, Jeunet, Lom-
bart, Vallée, Duchemla, Bonneau, Blun,
Alexis, Bournlssier.

Maze, Touaaoux,PaulTeaux, Bellecourt,
Duclos, Beque, Ledoigt, Amhlard, Larol-
phie, Gevln, Déguise, le Normand, Motet,
Dutilh, Mathieu, de Vlenae, Fèvre, Pler-
ret, Cottin, Dupoat, Lagory, Touzet, Sade,
loubert, Camboa, Bouvaret, Dorayer, Petit,
Rouger, le Poittevla, Gevrey, Mangard,
Hardiviller, Vauguro, Camermoa, Berge,
Beulpia, Arbeld, Marchai, Fauclllon, Dreux,
Colomb, Metrot. Rabu, le Henaiï, Sommer,
Roux, Verzieux,

Booquet, Theumann, Clôt, Baudot, Pezen,
Talllibert, Aube, Vavan, Chanoine, Fraa-

fois Viala, Commaadeur.Maury, Desportes,
Immanuel, Ferre, Acquiviva, Chambon,

Vincent, Senteaac, Nicaud, Rousseau,
Fould, Vieillard, Julien, Lemaire, Goffln,
Girves, Colombet, Simon, Supont, Boutiron,
Masse, Lancroche, Villain dit Valencienne,
Balourdet, Billet, Codine^Wlsdortï, Ya-
nuxem, Maillard, Jarry, Bôrard.

PROMOTIÔNTMILITAIRES
Limoges, 10 septembre.— La France

militaire lait connaître l'importance des
\ promotions qui auroat lieu pour toutes les

armes dans les premiers jours d'octobre.
En voici la répartition :
Infaaterie. — 10 à 12 coloaels, 12 à 15

lieutenants-colonels, 30 à 32 chefs de batail-
lons, 70 à 75 capitaiaes.

Cavalerie. — 2 ou 3 colonels, 3 ou !i lieu-
teaaat- colonels, 7 ou 8 chefs d'escadron,
une vingtaine de capitaines.

Artillerie. — 4 ou b colonels, 6 ou 7 lieu-
tenants-colonels, 8 ou 10 chefs d'escadron,
20 à 25 capitaines.

Génie. — 1 ou 2 colonels, 1 ou 2 lieute-
nants-colonels, 1 ou 2 chefs de bataillon,
6 ou 7 capitaines.

Cette faible proportion est causée par le
grand nombre d'officiers de cette arme qui
reviennent des colonies et repreanent leur
service.

Infaaterie coloniale. — Il a'y aura très
probablement aucunepromotion de colonels,
ni de lieutenants-colonels ; en revanche, on
nommera dans cette arme, 7 ou 8 chefs de
bataillon et 16 à 18 capitaines.

Artillerie coloniale.— Peut être 1 colonel,
1 lieutenant-colonel; en outre, un ou deux
chefs d'escadron et 2 ou 3 capitaines.

11 «mgfc».

Rome, TO septembre. —L'Osservatore
Romano à propos du récent discours politi-
que prononcé en France par M. Combes se
dit être autorisé à déclarer :

1* Que le Saint-Siège ne refusa jamais
d'examiner les propositions du gouverne-
ment français ea vue de pourvoir à ua
siège épiscopal vacant même dans un cas
où il n'en avait pas préalablement été la-
formé, comme U est d'usage ea forme
privée.

2' Le Salat-Siège ne repousse jamais un
sujet présenté par le gouvernement fran-
çais actuel à un siège épiscopal a cause de
ses opinions politiques favorables à la Ré-
publique; les motifs dont le Saint-Siège
s'inspira dans des caa semblables furent
toujours des motif3 caaoniques reconnus
par le Concordat lui même.

3' Quoique le Pape ne soit pas obligé de
faire connaître les motifs de son relus
éventuel, cepeadant le représentant du
Pape informa le gouvernement de ces mo-
tifs dans la mesure où l'hoaaeur du caadl-
dat le permettait,

4- Le Salat-Siège ae nia Jamais le carac-
tère obligatoire du pacte concordataire biea
distinct des articles organiques et a cons-
cience d avoir toujours rempli scrupuleuse-
ment ses engagements.

5' Le Saint Siège n'envoya Jamais au gou-
vernement français aucuae déolaratioa
ayant trait à la séparation de l'Eglise et de
l'Etat, ai aucune menace vlsaat le protec-
torat français on Orient,

>' ".' <8@C» «

h Suaire russo-japonaise
Toklo, 10 septembre. — Le maréchal

Oyama annonce qu'après les combats du 4
et du 5 septembre, l'armée Japonaise de
droite a occupé les charbonnages de Yen-
Taï et les monts Yumen-Tsé.

Le gros de l'armée russe s'est retirée, croit-
on, au nord du fleuve Hun.

Les indigènes disent que les Russes ont
emmeaé par trains plus de 10.000 tués et
blessés ; les Japonais ont enterré 3.000
Russes. Avant i'éYacuation les Russes oat
incendié les dépôi? «près de la gare, mais les
Japonais ont capture d'immenses quantités
d'approvisionnements et de munitions.

Liao-Yang, 10 septembre. — Des ac-
tes d'Indiscipline se produisent parmi les
troupes Japonaises ; hier soir elles se sont
livrées au pillage ici et ont Massé m pais-
sipnnaire écossais.,

COUBRIEB DES SPtKIAlLtd
Nouveau-Théâtre.- La direction du Noa'

veau-Théâtre demande des Jeunes gens conve-
nables pour figurer dans les Cinq sous de L<t»
Tarède, pièce iT grand spectacle, dont la pre-
mière aura lieu très prochainement.

Prière de ge présenter de a heures a 9 heures

"concert ds l'Horloge.- Avec un spectacle
aussi artistique que celui de l'Horloge, 11 , vê
™ït, m«nauer d'Y avoir une foule nombreuse A
Fâ nLunée et à ia soirée d'aujourd'hui dlmaa-
ehPd'autant crue le programme ne comporta
Se'dMaamWà sucçèf. Le célèbre cûaatsW
Dalbret suffit à lui seul pour attirer ^ ama-
teurs du sublime, chaque soir il interprète d»
nouvelles œuvres qui sont frénétiquement ae«
clamées ; le Portefeuille, la puissante étad»
d'Octave Mlrbeau, est fort appréciée, mais»
gros succès est toujours la désopilante comédl#
de Bonis-Charancle Son Excellence n est pat
de bois.., qui est bien en situation au sujet des
déplacements ministériels.

: TRIBUNE POLITIQUE
Groupa républicain nationaliste, -j

Aujourd'hui dimanche à 8 h. 1]2 du soir caffl
de ia Comédie, 15, rue Puits-Gaiilot, soirée à*
famille en l'honneur des gagnants du concourt
de boules. Distribution des prix,

Un concert suivra donné par la Section AP
tlstique. ,.

On sa procura gratuitement de3 cartes, caK
de la Comédie,

Ce matin, a 10 h., apéritif hebdomadaire,
chez Dufour sur les bords du Rhône. J

Courrier des Sports

COURSE INTERNATIONALE OU M0T®6YCLE-CLUfl
DE FRANCE

C'est aujourd'hui a 6 heures.près de Dourdan.qu»
se disputera la course internationale du Motocyclô-
Club de France.

Voici la liste des concurrents : i" Buchet I (Baïa-
jat), moteur Buchet (MlcneUn): 2' BucnetH (Louchl,
moteur Bucnet (Mlcnellii); 3- Bucùet III (AnzanlL
moteur Buchet (Dunlop) ; *• Peugeot I (Lanfranchl),
moteur Peugeot (Lion); 5" Peugeot II (Clsaac), ma»
teur Peugeot (Wolher) ; fi' Peugeot III lYourassoill,
moteur Peugeot (WolDer); 7' Aiglon (Laohlcheu
moteur Mlrus (Dunlop); S' Grilïon I (Lamberjaclcl,
moteur Zedel (Wolber); 9' Grillon 11 (Demesterj,
moteur Zedel (Wolher); 10" GrUïon III (Enghllheru.
moteur Zedel (Wolberj ; 11* Lamaudiere-Mauger I
(Caiiesse), moteur Lamaudlère (Dunlop) ; 12* Lamau<
dlire-Mauger II (Mauger), moteur Lamaudlère (Dun-
lop); 13' Lamaudiôre-Mauger III (Berger), moteu*
Lamaudlère (Dunlop); W Hlgal Ollgal), moteur Ri-
chard (Michelin); 15* Mayeslii (Mayôskl), moteut
Decker, (Dunlop).

SAINT-CLOUO, 10 SEPTEMBRE
Beau temps, bon terrain.

1» Course i Bel Argent(Hérault) gag. 69 53
— placé 20 S0

Brelubance (M. de Basly) placé. 61 *
Bégonia (Dessalley) placé 62 50

Bienvenu, Balzac. Bouton d'Or, Beau-Pérs,
Baruch, Beaumontel, Blémur, Brullemail.
2* Course s Bobino (Ribert) gagn. 98 50

— placé 22 »
Bégonia (Visa) placé U £0
Couverneur (M. de Basly) pi. 88 »

Berline, Bannevllle, Komvou, Risette, Bank*
note, Belle de Jour.
3- course i Basque (E. Urier) gagn, 1S >'

— placé 12 50
Biarritz (M. Lallouet) pi. 43 »'
Batailleur (Chatillon)placé » »\

Bérénice, Briudamour.
4'course:Béthanie (M. L. Forcinal) g. 17 »

— placé 18 50
Baronne (M. J.Cavey) placé 8ï »
Bérénice (Denis) placé 15 »

Brelan, Hermine, Beauséaat, Bargamotte.
Bayadère. j
5' Course : Bohème (E. Urier) gagn. 29 *

— placé 13 *
Bazoches (J. James) placé 14 *
Beliort (Lallouet) placé P >>'

Béarnaise, Belle de Nuit, Beppo, Borée.

6' Course : Ancre (Eugène) gagnant 42 »'
— placé 23 »

Angou (Métivier) placé 39 a
Amiens (A. Urier) placé 21 >i

Armurier, Gourmande, Anisette, Arcachon,
Astrakan, Avant-Csurière, Allégro, Ange-Pitou.

COURS OU HAVftE

Clôt. Préc. OUVKRTURli Clôture

Cour. Dec. Courant Dec. Cour. Xréa.

72.. 65 87 Cotons. 7162 63 37 7162 66 Sî
'lewiano Calma

15} .. 158 .. Laines 157 .. 153 .. 157 .. 158 .,
Tendance Calme

44 25 44 75 uales 44 75 45 25 45.. 45 5»
Tendance Soutenue

FnlMILLESlAlIJODRD'Hni
PREMIER, ARRONDISSEMENT. — Epouse Balian-

dras née Jeanne-Marie Debiésse, 80 ans, 2. rue
Saint-Benoit, 9 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Gustave FerV
roud, 2 ans Charité, 8 h. - Gustave Curty,
3 ans, Charité, 10 h. Jl

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Antoine Gra>
riono, 3 ans, 83, rue Vilierol, 7 h. - tocquei
Marius-Albert, 2 ans 1/2, 259 rus Créerai fiI 2
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grande rue GniJiotlôre, 9 h. - Vlctorïne PmS
h» Bondes, 4 açs, 176.' grande «e GottSa

rue de Nuut
é
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LanIrey
'

tl83me
'
 66 ans

'
a3

'

* £Ï?,?,!Î,IÈK£ ARRONDISSEMENT. — Fran^ofse-
4)arÎ n

a
na

Q Tournier-Billon, polisseuse, 16^ ans,

fi p^« îbe ^ aUex - tisseuse, 65 ans, 16, rue de
TSW"?rlte-,8 b. - Epouse Thomas, née Marie-
^?,C01se Gulllet, ménagère, 49 ans, Antl-*
qualité, 8 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Epouse Vincent
née Marguerite Pitiot, couturière, 27 ans 43
™8 ?e ^«a. w h. - Marie Prat3 43 ans. m
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CLOTURE A TERME
S '•R^ïïïy.V.'*. flS S0 Baupit OBontsMi.-«.

T
, J-« •• J

Bitf.rie<ir»...^.,».i,. 83 30 Nord Espagne Wi J'« ••
«»lie». : Ssrapisw... ,........-» --
Tureuniflo..., .87 60 Rio-'lmte ...»» »g{ •
«redit Lyonnel». «55 .. grtanrt ; .. .;.. . »» ••

CUOTURë AU COMPTANT
.,..., 'ACTtOWS OBLI0AT10?J3

'èuii}jjia„.,i;tii, .7)7.. Lyon fusion ancienne., Mî 25

Aciérie* de Flrmlny... 2«0.. - •.'- , ^'f- g ft *°
Adériesdo la Marine., «50 .. RMne-Loire 4 0/0.... ««..•

E
sdeSt-Kticnne, 1660 .. Andalons 1".. ....... ^., ^
JU-Î, ! 1S5 .-. Autriche-Hongrie 1».,

".•"•.""W'u • - Lombardes anciennes. , »*' -12
ïkunmentry-F<rarcnamW _ . nouvelles., ^^ ''
tyustfuctton» tançai*» ls8 .'. ,.'..'_. — 4 0/o"
.«/.. _:' , ruKM... Nord Espagne !'•..,. g5» ••
Crrasot.."»...;. .•;;'.» 320.. _ S".... °45 ••
Franche-Comté'..,,,,. /,83 .. _ • :'; 5, ,,„ 83»,,
rrauco-Itases,..;,... 155 .. AsWle» 1»« Js 3«1 ..
Horine...,, .i, ,v.>.i Ëaraeose 1™... ...... "SI 50
PartKam*. ...V. 8 ? ; fcarag<"ei ......... ;JÎ0 ..
PçUtoKama..,,.,..'.. \ m #. vl|]e d6 g^l^jj*; 105 25

Ri7iMie-GÎOT,V., ifS •• Foncières 79......... rX, ^
St-EUenno.....,'..;,... ï« " Communales 80 .....'. ?gf A|
Srifatt 0.7 •• Foncières 85;,...;-.*.-, JgJ -°
C!»Géa. doKavigEUoù. °' V Communales 91. ...... JSÏ •;
Banque privée Wi "' Fond6res ts

ŒWa-if.d'Angeni'..,.. :' Communales 30. 809- "*
U» ,:, de Liiaoses... iùA " Traniw. de Lyon 40/0. oos "
'—;!; de Lyon

 M
 " — 3 1/3. "

S—;>: Onest-Eleetr... •*' ' Blanzy ,..,..,..,..,. RM) "
W» Oraa......... jjÀ " Loire nouY..,;.;.,'.,

Beon-Passagc»...,..». * " GazdeLyon
(Stand-Ban»..,.,,.,. Ëanx, éclairage -; "
Cordelïors....... ,:,in " Jonage 4 0/0 '' ' ••
Bcrgongnani.....,,;.» q< '' Tresses et Lacets ••; ••
Dynamite russe... .... .S, ÎA Russie Jlérid. . ,. ,..*••
Phonographes }S1 "

u
 RybvsW 4 '° ••

Ptoirnes, lumière .- *•* " Txilail -.- ••
Ancien» Etailiss.RWat. -.; •• Barcelone Dir,..,,,.. iU- ••

toie de Cuaxdonnet... - li0 •• Cacérês.,,,,,,.,
oie. Artificielle,,.»...». ËéK0ïie...,.,,,i«'..«.

COURS DE PARIS
.Du 10 Septembre i90i

Clôt. TERBIu. coui-3 cours

,n «sr*/, &aitç8iî...^v.".v;;;vr.T; 93 77 ss 92
,S ;U Italien 5 •/ 10i .. .j 0 'ji

/ 'ïï 9: Espajiie 4 •/.Extérieure S8 25 i«™
jlrj ,,- PortBBHh tiouvean Ij! 20 Si w
u- u ' Russe 3V.1S21 75 80 .- ••
;i ;; rnroriHn» "87 55 e/ 55
S7 * 7 ruro4'/. ..,......„ .... '....V.
A-, 5: ArsdSSaTteaclslott ' 83 SO ii« ./O
S:-! |i ilrlsi! 4 -A '«» 8° 0)
S0 4J Serbe 4 •/. J 75 20 .•••
•• •' Banque de Franc».,,.......,,,.,..

jAj " Crédit Foncier '07 .. 7°S ..
" Comptoir National d'Escompte '? "

 Crédit Lyonnais... 1150 .. Ils-' ••
1186 ','. Hanqasds Paris...., ;.. tt»Q .. ..-i "

57g ' Banqno Ottomane .....,,... py ,. J ' '"
'' Banque Autrichienne ••; •• -;A '

liii Y. Paris liyon.,.. "**... w* ••
,, t , Autrichien»,,,, ......'....... • •* *"
., Lombards...... • •• „JA ••

238 ,. Saragosse...., 287 .. Jto ..
174, . Nord Espagne 175.. J'' ••
7i3 ,. Thninson-Hooston ....;...... '™ •• ' V

 Forces Motrices du Rhôio..,. :;.% "
568 .. Métropolitain.;..., 56S ,. Mil ,.

 BynamiteC" 5,8,, ......
811 .. Briausi.. .,•....,„... ............ 'm . "' "
...... Soinowlco, ,.,..,.....,. ......... T?.'S •• ;'!'<"
«30 .. Sue. .....,., Uni  îvÂ"
1892 .. r.Ioïinto, , |f?.,j, I JJ-'.--

835/8 Consolidés à Londres........ 8i 9/10 .../..

APRSS EOUR3H

3 0/0 . .. 98 911 De Beers.. 465 50IGolcl.nelds. 157 ..
Tbarsls.. 116 ..icnarteïBd. il 25|KàstRand. 203 50

CHANGES SUS PARIS

LbfléW» t,7HÏ  25 25./. nraïenes...;.; 100,../.
Madrid P . "';''••• Rome L 100.../.
Barcelimne P... Jj 70 ... St-Pelcr. n..... ...,./.
LisboneR 6.10 Kew-\ork D... 517 1;2
Vienne. FI 95 02... Amsterd. FI. ... ;
Berlin l'an 10 90 .. Constant. Lt ... èà Ù3 ./.
Hongkong | W ... Sing-apore ,,.,,,„
Shansthal 3 20 .. Bombay j 13 Sî /.,2
Japon.....'.... .2 5i.. Calcutta j le../..

HINES D'OR

»e Eceriî srtna .'i 485 , .
' Frençh Ranci..., 72 SO
Roblnson Gold... 236 50
Rohinscm Itand
Cb.artered 41 ..
Consol. Goldflelds 156 50
L'ansbac. Estât. 91 .
Randlont. Estât. 74 50
Sheba . ...
Siuuner......

Parla, 10 septembre.

Ifsï1f^d:::::::Iolèo
KIcinfontein •• ••
Geldcnh." F^statO. 138 . .
Transwaal.. 94 50
Mozarabiqua 31 25
Durban
Lancaster. ...... 50 25
Eand Mines 258 50
Euancliaca....... 95 ..

BULLETIN' FÏMAH01EE

LYON

r Lyon, 10 septembre.
On a été ferme toute la séaace, sur le

Rio-Tinto et le 3 O\0.
Le 3 0\0 a coté 98.775 et 98.80.
L'Extérieur a ouvert à 88.40 pour clore à

88.30, le Ciiange fermait à 37.85 à Barce-
lone.

Le Turc unifie a été calme à 87.60.
Banque ottomane 576, très ferme, les pri-

mes à longue échéance méritent l'attention,
car elles sont bon marebé.

Rio-Tinto 1398, 1399, 1397, 1399.
Dont 10 au 14, 1401.
Dont 20 au 30, 1430.
Ce titre est toujours tort soutenu, aussi

bien sur la bonne tenue du métal que sur la
hausse des valeurs aurifères américaines,
A'malgâmated clôturait à 59.50.

Noua répétons que l'on compte sur un
acompte de 35 scheUings 6 p. pour novem-
bre; néanmoins, le cours de 1.400 paraît
difficile a franchir.

A;oas voyons toujours la hausse du Rio-
Tinto.

^jg^'JSSagsia5555agE^g^!msacg3^WE3ca^^

Comptant. — Actions. — Bona Panama 1
103, Gaz Malaga 200, ChaSse 1200, Electro i
1000, Rochet 2250. Bateaux 245, Croix-Pà-
<juet 625, Croix-Rousse 385, Fourvière 70, Î
Nimss 318, Bron 66.50, Voie étroite 405, Ger-
main 265. Impériale 700, Américaine 220, 1
Izleux 136, Ulmo 261. ;,„ 1

Obligations. — Est 5 OiO 661, Dombes-448,
Marseille 407, DrOme 409. Marine 502, Cul- s
vre365, Franco-Russes 485, Bérestow 477, i
Impéïale 491, Foncière 420, Nouveaux 1
quartiers 418, Borel 450, Rosario 475.50.

En banque. — Mines soutenues. — Charte-
red 43, East Rand 204, Goldflelds 158, Rand [
Mines 50, Transwaal 94.50. .

Actions. - Urlkany 108.50, Volga 114,
Romanche 290, Soufre 114, Brevets 160, Né-
gociants 95, Porchère 28, Syndicat Lyon-
nais 1170, Verreries de la Mulatière 450, j
Rlchar 160, Parts 55, Textiles 149, Cycles i
40,  i

Obligations. — Makevoka 320, Jourlevka '
350, Vieane25. i

TREBLA. '
]

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T. i
, . , i

Paris, 10 septembre. \

La petite réaction d'hier n'a pas eu de i
lendemain et le marché officiel reprend i
toute son élasticité. ' '

Le mouvement de reprise prend son point
de départ de la rente, qui débute à 98 77 et ;
finit à 98 92, en hausse de 22 centimes sur <
hier. i

Les fonds étrangers sont en légère amé- ]
Iioration, mais sans grande activité. Hausse (
du Suez à 4,265 francs, contre 4,230 francs [ '

aie», sur l'augmentation constante de ses
ecettes.

Le Rio-Tinto progresse de 3 francs, après
ivolr fait au plus haut 1.398.

La Thomson-Houston ajoute 4 fr. à sa
lausse précédente à 747 fr., tandis que le
vîétropolltain reste à 566.

Les Mines d'or finissent en légère reprise
;ur hier, en vue do la publication du rende-
nent général pour le mois d'août, qui aura
ieu lundi.

IfOBlâTSOiS F1MHCIÊBES

Dette publique égyptienne
Les recettes de la caisse de la Dette pu-

dique égyptienne pendant le mois d'août
.904, ont été de 348.000 liv. ég. pour la Dette
iniHée, et 54.000 liv. ég. pour la Dette pri-
vilégiée. Les totaux respectifs depuis le
iaicment des deralers coupons sont 350.000
iv, ég., pour la première, et 488.000 liv. ég.
>oar la seconde.

Robinson Deep

Sur 200 pilons composant l'effectif de sa
oatterle, la Robinson Deep a pu en mainte-
lir une moyenne de 155 en marche, pea-
iaat l'exercice clos le 31 mars 1904, contre
S0 pendant l'exercice précédent. Le rende-
nent par tonne de minerai est passé de
).945 dwts en 1902-1903 a 10.7 dwts en 1903-
1904.

L'accroissement du nombre des pilons en
icUvité a eu pour première conséquence
l'amener une réduction des frais géné-
raux et, par suite, une augmentation du
)roflt par tonne ; celui-ci est passé de 12 sh.
i d. pendant l'exercice précédent â 20 sh.
f d. ea 1903 1904.

t^SSÊSSSSSSSBSSSSBSSSSSËESSSSSSSSSÊSS

Le3 comptes soumis à l'assemMA» . ^
le 6 mal à Johannesburg, se solTw8 tfSl>®*
bénéfice brut de liv. st 283 20l A! P.S^
ductioa des dividendes payés (en tS **•
par action, soit st. 237.000), de la ï™ 2^
les bénéfices, des tantièmes dp, h«« e s«ï
contrats passés pendant la guerre -Ve*' &^
vers amortissements, il reste „«',„,> t-
réparti de liv. st. 126.106,16,4  un ft , A

8 Co»
pour addition cm . renouvellement Jese^'«
îohmerie et d'outillage absorbe em.ZJ*-
st. 23.7S0, de sorte qu'a res?e a S r'U*.
nouveau une somme do liv. st lfp &«*:?* &

Les réserves de minerai s'élevaTm,?* !'
fin de l'exercice, à 870.601 tonnes V e !»
teneur moyenne de 10.6 dwts à la t n*
soit une augmentation d'euviron is?nSi
tonnes sur le chiffre de l'exercice rT*'00*
dent. Preoé«

Usines Bouhey

L'assemblée générale ordinaire i» «
dra à Paris, le 29 septembre.

 3 lîe*
Chemins de fer du Nord de l'Espagm

Recettes du 19 au 25 aoûî
1904 » o 23R ni* .,

Recettes du 19 au 25 août ' il ^
1903 • 2-191.824 71

Augmentation ea 1904.. " ïeTëoTil
Recettes à partir da !•• jaa-

 =5a=
====5aa

vier!904 s 69.497 560 n
Recettes de la période corres- '

pondante de 1903 68.604. 137 M

Augmentation ea 1904. , " ^J9lii22~7ï

Le Gérant : CLAÛDITJS LAMURSJ

Imp. A. GENESTE, 71, rue Molière, Lyoa
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PAR

Jules SSARY

_— Vous ne trouverez pas de honte plus ,
graade, de déshonneur plus complet que la
honte et le déshonneur sous .lesquels, pen-
dant douze ans, j'ai courbé la tête. Maigre
cela, connaissant tout, vous m'avez dit :
« Suzanne, je vous adore... Voulez-vous
être ma femme? » C'est moi, aujourd'hui,
qui viens vous dire : « Raymond, je vous
aime... Je serais malheureuse sans vous..,
Voulez-vous être mon mari ?

Il pleurait de grosses larmes, le visage
caché dans ses deux mains jointes. Elle
essaya de les détacher pour voir ses yeuy,
boire ses larmes, mals il résista.

Seulement elle l'entendit qui disait, dans
ses sanglots :

— Non, non, je ne veux pas.., C'est im-
possible...

Elle aussi, autrefois, quand il l'avait
priée, suppliée, avait répondu par la même
parole, — cruelle et sans espoir. Elle l'avait
fait souffrir, alors, autant qu'elle souffrait
B11

if
U
C'est 'impossible î murmurait- elle.

Pourquoi ? quelle chose si grave, .quel si
terrible secret nous sêparc-t-Il donc ?.-.. Je
Eté puis le deviaerl... Et ce secret nezlstg

| que depuis un mois ? puisqu'il y a un mois
| vous demandiez ma main ?

— Ne cherchez pas, Suzanne... vous ce
trouverez ]amai3... et si vous trouviez, je
serais le plus misérable des hommes.

— Voua êtes trop noble et trop fier pour
que ce déshonneur soit le votre..., votre
âme est droite et n'a jamais failli...

— Il est des hontes dont on n'est pas cou-
pable, mais dont on est pourtant puni...
n'en êtes-vous pas un exemple?

-- Mais s'il faut que je vous attende,
comme vous m'avez attendue, moi... croyez-
vous que je n'y consentirai pas, moi?

— Ce serait inutile, hélas?
Ils revinrent au bord de la futaie. Il lui

tendit les mains pour prendre congé d'elle.
Il aimait mieux en finir ainsi brusquement,
plutôt que de supporter plus longtemps pa-
reilles angoisses, pareilles tortures.

— Raymond... Raymond, fit-elle, en proie
à une agitation extrême, j'ai peur que tout
ce que voua m'avez dit ne soit pas vrai... Je
suis méfiante... j'ai tant souffert? — J'ai
peur que tout cela ne soit qu'un prétexte
pour vous séparer de moi, — pour repren-,
dre votre liberté. — En ce cas, mon ami,
avouez-le franchement... Je préfère cela, je
serai seule à être malheureuse... Du moins,
ce qui me consolera, c'est la certitude que
j'aurai que je serai seule à souffrir... Oui,
mon ami, dites-le franchement..;. Je vous
pardonne d'avance le mal que vous me fe-
rez-..

!
Vous ne m'aimez plus, n'est-ce pas?

Vous aviez cru m'almer pendant un
temps... Vous vous faisiez illusion.,. La
tête parlait, sans doute, plus que le cœur.
Et vous avez trouvé, sur votre chemin...
une jeune fille plus belle, plus aimable,
par le charma de laquelle, cette fois, votre

I cœur s'est trouvé pris,.. 11. D'y a point de

honte à la dire, et vous n'êtes point coupa-
ble vis-à-vis de moi, Raymond.., Car le
mal est né du Jour où je vous via.

Que vous m'eussiez aimée ou non, moi,
je vous aimais. Dites-mol la vérité, Ray-
mond !,.. Regardez comme je suis calme.

— Je vous aime, Suzanne... Je ne puis
pas mentir.

— Ou Mes, c'est autre chose... Oa m'a
élevée comme toutes les filles d'Angleterre
et d'Amérique, — librement. Je connais ua
peu certains douloureux mystères de la
vie... Voua m'aimez,.. Cela peut être
vrai!... Je l'admets... Je le suppose... Et
vous vous êtes laissé emporter jusqu'à mêle
dire, . jusqu'à songer à m'épouser... Puis
vous avez réfléchi que derrière vous, voua
alliez... peut-être, laisser une autre affec-
tion... Et un lien, plus cher encore que
cette affection, vous attache sans doute a
elle... voilà, n'est-il pas vrai, le secret?
C'est là ce que vous n'osez dire...

— Oh ! je n'ai. jamais aimé que vous... Et
vous pouvez lire dans ma vie, Suzanne,
sans crainte de me voir rougir...

Elle passa les deux mains sur son front,
demi-folle.

— Alors, je ne sais plus, dit-elle, Je ne
sais plus... Je ae puis pa3 croire cela...
ce s'est pas vrai... C'est une épreuve, évi-
demment, mal3 bien horrible... Faites-la
cesser, mon ami... Montrez-moi votre bon
sourire.,, vos yeux doux et caressants...
Regaidezmoi comme vous me regardiez...
Comment voulez-vous, voua ayant ainsi
près de moi, vous voyant, vous parlant, que
Je;rae fasse à l'idée de vous perdre à tout
jamais ? C'est mon bonheur et c'sst ma vie
que vous emporteriez avec vous... Et ce
n'est pas juste... je n'ai rien fait pour que
ma-Yiç fût éternellement ea deuil... Çç ?e-

rait injuste... Laissez-moi l'espérance, amî,
Kl vous ne voulez pas que je meure !...

— Adieu, Suzanne, puisqu'il le faut.
— Je ne veux pa3, disait-elle, je ne veux j

pas.
Et elle se retenait à lui désespérément.

Et elle balbutiait :
— Puisque vous m'aimez, Raymond,

puisque vous m'aimez I
— Hélas ! disait-Il, quel trésor je vais per-

dre en vous ! moi qui m'étais depuis long-
temps si bien habitué â mon bonheur... Si
vous saviez, ô ma Suzanne chérie, combiea
j'ai été heureux, depuis que Je vous aime!...
Ma vie tout à coup, du jour où je vous ai
rencontrée, s'est trouvée pleine de vous...
Nulle pensée ne me vint plus qui ne se rat-
tachât à vous-même... Nul projet d'avenir
où vous ne jouiez votre rôle... En vous 1
perdant, Je perds plus que la moitié de
moi-même... Quel infini bonheur, pour-
tant, auprès de vous !... Tout était en vous,
pour voii3, de vous... Jadis je travaillais
par ambition... Maintenant, Je n'avais plus
d'ambition que pour vous... J'aurais été fier
de mes triompnea au Palais à cause de
voua... Dans mes préoccupations, votre for-
tune ne tenait pour rien... Je mentais tout
à l'heure ea vous le disant — vous l'avez
deviné — est-ce que vous étiez capabie da
souciconaer de moi une indélicatesse !... O
Suzanne, que vais-je être, comment vais-je
nenser, travailler sans vous ?... A quoi bon
le travail, l'ambition, la gloire, tous mes
rêves puisque vous ne serez pas auprès de
mol pour las partager?... Ma vie jusqu'au-
jourd'hui, si la vôtre a été triste, n'a pas
êt & craie non plus... Ella s'est passée, prés-
age solitairement tout & l'étude, sans autre
compagnie que celle de mon frère et de ma
mère Je ne connais de la vie que le tra-
vail ei 1.9 n'ai iamsis vécu (rue pou? le ira- J
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vaiî. Vous étiez clans la brume froide de ]
cette existence comme une clarté bien
douce qui allait me réchauffer. Ma vie re-
tombe dao.3 là brume, et mon soleil se
meurt. Oh ! comme vous étiez aimée, Su-
zanne !...

Ils s'étaient de plus en plus enfoncés sous
bois,dans un sentier au-dessus duquel les
hautes coupoles de chênes formaient une
vo^te feuillue que traversait pas la lumière. S
Autour du bois, la campagne était inondée S
d'un soleil éclatant. Le bois restait frai3 et
mystérieux dans son obscurité. Et au-des-
sus de leur tête, autour d'eux, des myriades
d'oiseaux chantaient, voletaient, se batail-
laient.

Un orage de la saison dernière avait dé-
raciné les chênes dont les branches s'étaient
trouvées arrêtées dans les branches d'un
autre chêne voisin. Le tronc formait un
siège adouci par la mousse qui tout de
suite avait poussé là.

De tout ce qu'elle avait dit, quelque
chose restait : « Toa Eecret garde-le... ja-
mais je ne te le demanderai. . . »

Il allait dire : « Sois ma femme, puisque
tu promets d'oublier ! »

Ce mot qu'elle attendait, après lequel
Suzanne aspirait de toutes le3 forces de sa
tendresse, il ouvrait ia bouche pour le pro-
noncer.

Et pourtant 11 ne le dit pas. Sa tête
retomba sur sa poitrine.

C'est que tout à coup devant ses yeux
était passée, dans une sorte de tableau
étrange, toute l'histoire du drame qui l'a-
vait amené là... Le meurtre de Larouette,
la complicité probable, car il n'en était pas
sur encore de sa mère... la condamnation
Ignominieuse do Laroque... et la mort
misérable «e Lucien Noirvilîe et tout ce
qu'il savait çûftu.1...

Et ce qu'elle demandait dans son gn£
rance, cette jeune fille, c'était qu il 1 épo^" '
elle, la fille de l'homme victime ae

Allons donc! sbncœnr se révoltait à cette
pensée!... „ ,. _ Ats\\

Eat-ce qu'une pareille abomination e»«
possible? non... Il n'avait même P»s "
soin d'y réfléchir à deux fols . . . ,„_„bîB

Quelle .situation atroce, iasoufena^
n'ayant pour issue que la mort, *\\Ar: vg-
marié à Suzanne, celle-ci apprenait w
rite! n ..... ce

Elle découvrirait peut-être que jo"' da
qui est arrivé de malheur à son Pslc' ivé
hontes, da mépris, d'insultes, était a
par la faute d'une femme, — a dne iC

trahie qui se vengeait. farams'
Elle était l'épouse du fils de eette ie«f

et elle l'avait aimé!. . . ., ._ ffloU-
Raymond se leva, se secouant a u« ̂  oD

vement brusque comme pour écnapp"
cauchemar. • -.«prou8

Et tout à coup, sans plus lui adr?,
s
*mêi»e

parole, sans même un regard, sans ^
un adieu, il se mit à courir de t°«"' oflr
forces, gagnant la bordure de la i?™'.^ la
s'éloigner d'elle. Il ne s'arrêta point glIe
lisière et s'élança dans la caaipf|nB'rCO0-
s'ôtait levée, elle aussi, iaterdite, «w ; ^3
prenant pas tout d'abord... t,e,,f?a 4a.yB.tt-
lorsqu'il disparut qu'elle vit qull f'^ntre

Déjà, il était loin, courant t°uJ0JS de 1»
les moissons, dans les prés et ies " c0Sjran*
campagne», courant sans s'arrêter,
comme un fou. . i ,o0ma»t W5̂

Elle tendit vers lui, d'un mouvem^^uj
finctif, ses mains suppliantes, enr
fois appela : „ „,„ndt
- Raymond ! où vas-tu Raymo»»


